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A V I S . 

L *Adreffe de ce journal , fera dorénavant atix Edi
teurs du Mercure Suifle à NeûchâteL On eft 

prié de leur adreffer'franco les Pièces que l'onfouhaitera d3y 
faire inférer > fans quoi elles rejieront au rebut. Le Prix 
eft Cinq Livres tournois paranrtée, pris en cette Ville > 
ou Quatre L. dix fols argent courant de Genève > & Cinq 
Livres dix fols monnoïe de Berne} rendm franco dans toutes 
les Villes de Suijfe. Les Perfonnes ci-apYès indiquées rece
vront les Soufcriptions pour ce Jourhal. 

A Zuiich Mis. Orrel &c C Imp. 
A Berne Mrs. Gottfchal 6c Comp. 
A Lucerne Mr. Gôldlin au Che

val blanc. 
A Baie le Bureau des Portes & le 

Bureau d'Ad. 
A Fribourg Mr. Repond lib. 
A Sokuic Mrs. Jofepk Schmid 

&Comp. 
A Schafoufe Mrs. Jean & Alexan

dre Hurter. 
A St. Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Laufanne Mr. Martin Lib. 
A Morges Mrs. les frères Blari-

chenai. 
Nion Mr. le Chatel. Feuillet. 
Vevai Mr. Rouflaûer. 
Yverdun Mr. Dernière. 
Mondon Mr. De Vère. 
Genève Mr Gabriel Aubert. 
Montbeliart Mr. le Maitrebour-
geois de Mougeot. 

A Paris Mr. David Lib. 
A Lion Mr. Plaignant. 
A Marieille Mr. Jeriin. 
A Dijon Mrs. Dioque & Tirant. 
A Befanç on Mr. Chariot au Bur. des P. 
A Salins Mr Vuiliard. 
A Poritail. Mr. l'arguez le Cadet. 
A itobois Ml» Crétin £>ii. des Poftts. 

A Strasbourg Mr. Dulfecket 
Fils , Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib-
A Francfort Mr. François Vat-

rentrap Lib-
A Leipzig Mt. Glcditfch Lib. 
À Ratisbonne le Bur. des Poil. 
A Vienne Mrs. Lehman & Mo-

nath. 
A Augsbourg tors.Schletter & 

Happachr-^ ~ 
À Ulm Mrs.Barthelomel ÔcFils* 
A Nuremberg Mrs.Paul oc J.G. 

Loettner. 
À Berlin Mr Rudiger Lib. 
A Amfterdam Mr. Jaques De£ 

bordes Lib.. 
À Londres Mrs'. GoiTe, Prevoft 

& Comp. 
A Rome Mr.DubuiûonRecev. 

des Poftes de Fr. 
A Gènes Mr. RegniDirea.des 

Poftes. 
A Milan le Bureau des Poftes. 
A PavieMrs.lès Fre'fesGuidotû. 
A Turin Mrs. Succarel & Tolo. 

fan au Bureau de*s Poftes. 
A Venife Mr. Bonhomo Al* 

garotti, 
A NapUs U Bureau des Poftes 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

IE N N E, Nous reprendrons 
fans autre Préambule, la fuite 
du Journal de l'Armée Impé
riale où nous le laiflames le 
Mois dernier. 

Le Comte de SECKEÎÏDOR]? 
aïant reçu le i5. du pafle, au Camp de Sa-

B a batfih 
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batfch un Exprès du Général Doxat, Com
mandant de Nijfa, avec avis du Blocus de 
cette Place , dépêcha auffi tôt à Vienne le 
Comte Pertufati, Ajudant Général, pour por
ter cette nouvelle à la Cour Impériale & re
cevoir fes Ordres. Il fit partir en même tems 
un Bataillon de Muffiing & un de Marulli > 
pour renforcer les quatre Bataillons, qui é-
toient à Bg-ïvna , fous le Commandement 
du Général Chanclos. Il envoia pareillement 
un Exprès au Comte de KevenhMer, pour 
lui donner part d̂  ce qui fe pafïbit , & en
gager le Corps de Troupes, qui étoit fous 
les Ordres de ce Général, à joindre ce Dé
tachement. Mais une telle jondtion ne pût 
s'efeduer, par les précautions que les Turcs 
avoient pris de fermer tous les Paflages ; & 
les Troupes du Général Chanclos reftérent inu
tiles à Bg'wna, pendant que les Turc) faifoifent 
les dîfpofitions nécéflaires pour ataquer NiJJh 
dans les formes, 

La Cavalerie, qui etoit en marche pour 
fe rendre au Camp de Sabatfch , reçut ordre le 
17. de faire halte , à l'ocafion des 'nouvelles 
de Nijfa; & le Velt - Maréchal Comte PkiR-* 
fi, qui en avoit le Commandement, arriva au 
Quartier Général. 
Le 18. le Comte de Secfyndorf détachait Géné

ral Lorfner, avec un Corps de Troupes confia 
tlérable pour aller reconnoitre lei Chemins 

vers 
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rers la Drina & du côté de Ztvornicl^y dont 
on vouloit former le Siège. Vqila les der-. 
nieres difpofitions du Général en Chef. Il re- / 
Çiit peu après un Ordre de S. M, I. de re
mettre le Commandement de PArmée au Velu 
Maréchal Comte Pbilipi, & de fe rendre in-
ceflamment en Cour, Ce Général partit le 
22. pour Vienne. 

Le Général Major Comte de Griène, qui 
avoit été détaché du côté de Socka , raporta 
le 21. que les Turcs, au nombre de 6000. 
Hommes , avoient pafle la Drina près de Lu-
goàina-) & qu'ils avoient marché en droiture 
vers Soc^a , où un plus grand nombre de 
Troupes devoit encore tes joindre. On or
donna là defllis au Comte de Orme, de re
tourner de ces côtés là, avec fou Détache
ment , pour obferver les Ennemis. Le Colo
nel Marfchal eût ordre le même jour , d'et 
corter les Provifions que Pon envoioit, pour 
fix Mois à Ufitza. 

On reçût avis le 22. qu'une partie de PAr-
tillerie étoit reftée à fytdnicky faute de Che
vaux , plufieurs aiant péri de fatigue dans les 
Chemins. On écrivit à Belgrade , pour en 
faire venir d*autres. Ce jour là, on aprit , 
que le Bâcha de Bofnie avoit donné ordre au 
Gouverneur de Zirornicl^y de renforcer fa Gar-
nifon de douze & demi Compagnies de Mi
lice Nationale, & de fe défendre , en cas 

A 3 d'à-



6 M E R C U R E S U I S S E 

d'afcque > jufques à la dernière extrémité' $ 
qu'il lui faifoit efpérer, que dans le befoin 
toute FArmée qu'il commandoit iroit à fon 
fecours. On fut déplus informé, que ce Ba-i 
cha levoit un Homme par Maifon, ce qui 
feroit paffé 100. Mille Hommes \ qu*il avoit 
envoie des ordres refpeâifs aux Comandans dest 
Forts & Palanques , de fe défendre jufqu'à U 
dernière extrémité, avec menace , que ceux 
qui par leur lâcheté, auroient échapé à FEpéa 
des Impériaux, n'echaperoient point au Qlaiva 
de SA HAUTESSE. 

Le Velt- Maréchal Lieutenant de Feldecl^ 
arriva le 23. au Camp avec l'Artillerie de 
Campagne. Les Turcs , au nombre de plus 
4e 3QOO0* aïant paflë hDrina, pourfuivirenc 
le Comte 4t Griïne, qui n'avoit avec lui quQ 
300. Hommes d'Infanterie & 1000. Bgfcienii 
Ce Comte fe fauv^ vers la nuit dans les Fa. 
rets y & il rejoignit hçureufement FArmée lo 
24.* avec fon Détachement. On aprit peu 
après qu'un gros Corps de Turcs avoit brûlé 
Yflivola , & que le Colonel Marfchal s'etant re-. 
tiré dans la Palanque, Fa voit rçndiie par Ca* 
pitulation. 

Le 2S, le Général Comte de Stirum fe 
rendit au Camp avec les quatre Régimens 
de Cavalerie Carajfa , Seber , Lobkpvitz Sç 
Charles Palfi. Le Corps commandé l par le 
J?rincç de Saxe Hildb#rgha#fçn arivapeu après, 
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* l'exception de deux Régimens , qui furent 
obligés de refter de l'autre côté de la Save , 
jufques au lendemain. 

Le 37. l'Infanterie entra dans un nouveau 
Camp , qui eft très avantageux & heaucoup 
moins humide que le précèdent. Le 29. les 
Général Commandant Comte de Pbilipi , fit? 
pafler en revue l'Infanterie du Prince de Saxe 
Hildhurghaufenx qu'il trouva en bon état. On 
aprit par un Prifonrûer Turc, qu'un Corps 
confidérable des Troupes Ottomanes,étoit par̂  
ti de Vaivola , pour furprendre à B^mia, les 
quatre Régimens de Cavalerie & les fix BataiU 
Ions Impériaux qui y étoient portés \ mais 
que les Turcs aiant apris leur retraite, ils é-
•oiçnt retournés à Vaivola. 

L'Efcorte Impériale, qui avoit conduit la 
Garnifon d'Ujitza à Vicçgradj fit raport à foa 
retour, que le Bâcha de Bojhie avoit fait fa-
brer le Commandant Sç les deux principaux 
Oficiers de cette Garnifon, pour avoir mal 
défendu la Place j &; déclaré que S. H. avoit 
ordonné que l'on en ufàt ainfi envers tous 
ceux qui ne feroïent pas leur devoir, pour fou-
tenir les intérêts & l'honneur dç l'Empire 0/-
twnan. 

Les Turcs aïant fait toutes les diïpafitions 
néceflaires pour l'ataque de ]$ijfa, & dreffé 
leurs Bateries, fommérent de nouveau le Gé
néral Doxat de rendre la Place. C'eft ce qu'il 

A 4 * 
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a enfin été obligé de faire, ne pouvant efpé** 
rer aucun fecours, & fe trouvant d'ailleurs 
dénué de Provifïons. On lui a acordé la mê
me Capitulation que la Garnifon Turque a-
voit obtenue, lors que cette Forterefle fut 
prife par les Impériaux. Ce Général a été con
duit avec fa Garnifon fous Efcorte à Fatacl^ 
Il fe rendit dè̂  là à Belgrade le ir. de ce 
Mois, d'où il a envoie en Cour la Capitula
tion qu'il a faite, avec les raifons qui Pont 
mis dans cette fâcheufe néceflîté. Il a depuis 
reçu ordre de fe rendre en diligence à Vienne. 

Le Comte Ghilani a reçu auffi un échec 
de la part des Turcs. Ce Général avoit pofté à 
FillecJJi 400. Hujfhrs, fous les ordres du Com
te Bargozzi. Un Corps de beaucoup fupérieur, 
compofe de Turcs & de Valaques > tomba fur 
les Hujprrs Impériaux , qui fe défendirent vi-
goureufement & tuèrent jufques à f OO. de leurs 
Ennemis \ mais ils furent enfin obliges de cé
der au nombre, après avoir perdu leur Com
mandant , plufieurs Oficiers Majors & la moi
tié de leur Monde. Le refte fe fauva comme 
il put. Le C omte Ghilani lui même fut con
traint de fe retirer de devant les Turcs, & de 
batre en retraite , avec les 3000. Hommes 
qu'il commandoit, du côté de Camp Longo, 
d'où il eft entré dans la Tranfilvanie par la 
Voie de Torzbourg. 

On a découvert que le Bâcha de Carama-
nie 
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nie entretenoît des Correfpondances avec une 
Perfonne de l'Armée Impériale ; & fur les per-
quifitions que l'on a voulu faire pour connoi-
tre l'Auteur de cette trahifon, un Capitaine 
Alleman a di(parû tout à coup, (ans qu*on aie 
pu avoir aucun indice de ce qu'il étoit deve-* 
nu. 

Les Tum ont fait des ravages confidérables 
de tous côtés. Ils fe font même avancés jut 
ques au nombre de 40000. dans les environs 
de Sabatscb ; mais le Général Philipi aiant fait 
mettre les dehors en état de leur réfifter, par 
plulieurs Bateries dreflees de diflance en dit 
tance, le long d'une Ligne decirconvallation, 
ils fe font contentés de ravager & de brûler 
les endroits par où ils paflbient. La bonne 
contenance de l'Armée Impériale, & la (îtua-
tion avantageufe de fon Camp, où elle eft 
bien retranchée, a empêché le Bâcha de Bof-
nie d'en venir aux mains. Ii a même repafle 
la Drina, & l'on efpére que les Troupes de 
part & d'autre entreront dans leurs Quartiers 
d'Hiver. Les Impériaux ont pour cet efet conk 
truit des Ponts fur la Save , & une partie ira (e 
cantonner dans la Haute Hongrie. 

Le mauvais fuccès de la Campagne a eau-
fé la difgrace du Comte de Seckgndorf. Ses 
Envieux s'en font prévalus , pour lui rendre 
de mauvais ofices , & la Religion Luthérien
ne que ce Général profeiTe l'a rendu Ennemi 
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de certaines Perfonnes du Clçrgé animées d'un 
zèle outré. On lui fait entr'autres un Crime 
de n'avoir pas vonlu que les Quartiers de» 
Troupes Luthériennes fuflent vifités par au
cun Jéfuite. Le Comte de Kçvenhûller , qui 
s'eft tendu auffî en cette Ville & qui a eu plu-
fieurs Audiences de l'Empereur , eft regardé , 
comme une de fes principales parties: Il re
jette fur le Général Commandant la faute do 
l'Echec qu'il a reçu devant Widdin , & tous 
les malheurs qui en ont été les fuites. Quoi 
qu'il en foit cette Afaire fait grand bryit. On 
ne fera pas fâchç de voir ici quelques parti-
tularités relatives à Ja difgrgce de ce Général. 

Le 27c du pafle , le Comte de Seçhgndorf 
arriva fort tard & comme incogiitQ en cette 
Capitale. Il fut quelques jours fans fortir de 
fon Hôtel : Ce que l'on atribuoit à quelquç 
ïndifpofition ,• mais on aprit le 2. de ce Mois 
qu'il étoit difgracié. En lui notifiant une dé-
Tenfe de paroitre en Cour, S. M. L lui fit re
mettre un Mémoire fur lequel il lui étoit en
joint de répondre, Sa Réponfe n'aiant pas été 
trouvée fatisfaifante, onluifignifia le 3. après 
la tenue d'un Confeil, un Ordre de refter en 
Arrêt dans fon Apartement, Il répondit au 
Major de Ville, qui étoit Porteur de l'Or
dre, ayec refpeâ;, mais auflï avec fermeté 5 
& dit entr'autres : Que fa liberté & fes biens 
çt oient au pouvoir de f Empereur > & que tenant 

tout 
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tout de la libéralité de S. M. L elle pouvoitdif-
poferfur tout ce qui le çôcernoit, de la manière qtf-
Elle jugeroit à propos. Dans le même moment 
ou lui donna une Garde de 12, Fufeliers , 
commandés par un Capitaine, deux Capo^ 
jraux & un Exemt. Le Capitaine reçût ordre 
de le garder à vue, & de ne point lui per
mettre de parler ni d'écrire à qui que ce (bit. 
On pofa des Sentinelles à la Porte de fa Cham
bre , la Baïonnette au bout du Fufil. Son 
Secrétaire Sç fes principaux Qficiersfontauffi 
gardés dans leurs Apartemens, Le Major de 
Ville, après avoir rempli fes Ordres auprès 
du Comte de Seckendçrf, fe rendit chez la 
Comtefle fon Epoufe, & lui dit, de la part 
de PEmpereur, qu'il lui étoit libre, ou de s'en-* 
fermer ^vec le Comte, fous condition de no 
point fortir, ou de fe retirer où bon lui fem, 
bleroit. Cette Dame choifit le dernier parti, 
sfin de pouvoir par là être plus utile à fon 
Époux dans fa difgracc. 

On afïïire que ce Général a répondu à fond 
& fort amplçmçnt aux divers Articles qui lui 
ont été propofës, lefquels font, dit-on , au 
çombre de 20. On a eu affés de peine à for
mer la Commiffian qui doit cannoitre de cet, 
te Afairei plufieurs Généraux s'étant excufés 
d'en être \ mais enfin elle fe trouve compo* 
fée du Velt-Maréchal Comte de Kônigfegg , 
Viçê Fréfidept du Cçmfeil Aitfique de Guerre» 
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du Velt-Marëchal Comte de Pklfi, & des Gé
néraux Jorger & Olivier Wallis. Il fe tient là 
defliis, de fréquentés Conférences à la Cour , 
auxquelles le Comte de Kevenhiiller affilie ré
gulièrement* Le Comte de Seckpidorf paroit 
fort tranquile fur (à difgrace & fur les fuites 
qu'elle peut avoir. 

Le Général Lorner eft reparti, vers le mi
lieu de ce Mois , pour TArmée de Hongrie, 
avec le Plan de la répartition des Quartiers 
d'Hiver. Le Velt-Marêchal Comte de Kevm-
huller doit aufli y retourner , & alors le Comte 
Philipi en reviendra. Le nouveau Duc de 
Modem y qui étoit de retour ici de la Cam
pagne de Hongrie y eft parti pour fe rendre 
dans (es Etats. S. M. I. l'a crée Général 
d'Artillerie, en considération de la valeur que 
ce Prince à marquée durant la Campagne. 
Il s'eft engagé de lever , daus fes Etats, deux 
Régimens fur le pié Allemand, pour le fer-
vice de l'Empereur. Le jeune Comte de Se-
reniy qui avoit été fait Prifonnier à l'Adlion 
de Banjalucfyi, s'eft racheté pour 1000. Du
cats. 

Le Prince Wenceslas de Lichtenjiein partit le 
14. de ce Mois pour la Cour de France > où 
il va réfider en qualité d'Ambafladeur de 
S. M. I. Ce Prince a obtenu avant fon dé
part la Charge de Grand Ecuïer de l'Empe-
feur , Sç il 3 donné 100. Mille Ducats à 

S, M. L 
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S. M. I. par forme de prêt. Les Equipages 
& les Domeftiques du Marquis de Mirefoix, 
Ambafladeur de S» M. T. C. en cette Cour $ 
arrivent auflî fucceflîvement. Ce Miniftre o-
cupera le Palais du Prince de Lkhtenflein. 

L'Armée Turque fe renforce dans la Servie 
Impériale, & le Corps de 30. à 40000. Hom
mes qui en avoit été détaché, & qui a re-
pafle la Driva eft allé rejoindre le gros de 
l'Armée. Elle eft commandée par AH Begy 
Àmi intime à^Ûfman Bâcha. Il avoit fait qua
tre Détachemens, un pour Nijfa, un autre 
pour Zol^pl , d'où il a obligé le Comte de 
Griine de Ce retirer ,• un troifiéme pour Y au 
vola qui a été réduite en Cendres, & la Pa-
lanque prife par Capitulation j & le quatriè
me pour Ufitza que les Turcs ont bloqué , & 
qui fuivant toute aparence , s'eft même déjà 
xendu. Il paroit que le deflein des Turcs eft 
de fe rendre Maîtres de- la Tranjilvanie 7 du 
Bannat de Temifaar, & du refte de la Vala* 
cbie. Le Bâcha de Caramanie çft principale
ment chargé de ces Expéditions. Il eft acom-
pagnédn jeune Prince Ragotzfy, que le GRAND 
StiGNEUR a proclamé Duc de Tranjïlvanie. 
Ils ont déjà emporté TEpée à la main les 
Poftes de Rimmel^, à'Okpur, & de Crajovaz. 
Ils ont de plus (ait répandre dans la Valachic 
dies Lettres Circulaires, tendantes à engager 
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les Sujets Impériaux à fe foumettre à la Do^ 
mination Ottomane» Ou leur promet dan* 
ces Lettres une exemtion de toute contri
bution, pendant deux ans, & en cas de dé* 
fobeïflance, on les menace d'être traités à la 
dernière rigueur & pafle au fil de PEpée, fans 
égard, ni pour l'âge, ni pour le Sexe. Di
vers Mécontens, acachés au Prince Bggotzki * 
paflent journellement dans fon Parti. Pour 
ce qui concerne la confervation du refle dé 
la Valacbie Impériale, il ne faut pas moin* 
que toute Padreffe & la vigilance du Princd 
de Lobkfftvltz. Le Velt Maréchal Comte Vhi* 
lipi lui a envoie un Renfort de quelques Ré* 
gimens. Les Impériaux établiffent de diftan* 
ce en diftance de nouveaux Poftes, & ils rui» 
nent les Chemins, pour empêcher les Turcs 
de paflen Pluiieurs miliers de ces dernier* 
fe font avancés vers Qrfova, pour en former 
le Siège, & s'afTiïrer par cette Conquête urt 
PafTage libre dans le Baftnat de Temifaar. Le» 
Impériaux n'aïant pu faire remonter le Danu* 
be aux Frégates le St. Charles & la Ste. Eli* 
z&betb, ont pris le parti de les Couler à fond 
pour les empêcher de tomber au pouvoir de» 
Qtomans* 

L'Armée Impériale eft actuellement cam
pée en deux Corps ,• le premier à Sabatsch * 
de l'autre côté de la Save, à dix mille* de 
Belgrade* & le fécond a Mitrowitz, en deçà 

de 
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de la Save, & à fept milles de Fetertvaradin. 
Le Congrès de Niemircw eft entièrement 

tfompu, & les Plénipotentiaires ont quitté cet
te Ville là. Le Baron de Dablman eft en routé 
pour fe rendre en cette Capitale. On efpése 
cependant ici que la Paix pourra fe faire par 
la Médiation de la France. Le Colonel de Be-
tenfyati, qui a fait la Campagne dans PAr-
xnée Ruflîenne> arriva ici le 20. & il eut le 
fli. une Audiance fort gracieufe de S. M. J4 
Le Comte de Colloredo eft pareillement rêve-. 
Un de la tournée qu'il a faite en diverfes Cours 
de PEmpire. L'Empereur eft d'autant plus fa-
tîsfait des Négociations de ce Miniftre, qu'il 
a trouvé le moïen de procurer à S. M. ï des 
femmes confidérables , que Ton pourra pren
dre dans PAllemagne, (ans être obligé de re
courir à des emprunts dans les Fais étrangers* 

P O L O G N E * 

VARSOVIE. On aprend de Conftantinople , 
que c'éft en conféquence d'une rétëlu-

tion prife unanimement dans un grand «Di* t 
*ùan, que les Plénipotentiaires du Grand Sei
gneur avoient reçu ordre de rotope toute Né
gociation de Paix, & de quitter inceiTamment 
Niemirot»* Il fut auflï arrêté dans le même Du 
van, que Pon continueroit & poufleroit avec 
Rigueur la Guerre contte les Impériaux & les 

M-
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Rgffiem> & que le Grand Seigneur avoit dé
claré, qu'il étoit prêt à facrifier fon Tréfor 
particulier, pour foutenirla gloire de l'Empi
re Ottoman. Une telle réfolution a caufë une 
joie univerfelle à Confiant inouïe. 

Le Général Major Mier a fait les honneurs 
de la République, pendant toute la tenue du 
Congrès, d'une manière tout à fait diftinguée. 
Il conduifit, avec une nombreufe fuite d'O-
ficiers, les Plénipotentiaires de la Porte ju£ 
ques fur les Frontières > & il les fit falûer à 
leur départ par toute l'Artillerie du Château. 
Il a ufé du même Céremoniel envers les Mi-
niftres Impériaux! & Rufliens 5 & il les a réga
lés fplendidement avant leur départ pour leurs 
Cours refpeélives. Le Grand Vizir a écrit au 
Grand Général de la Couronne, pour le remer
cier du bon acueii fait aux Plénipotentiaires de 
la Porte. 

On a aprii les particularités fuivantes de la 
difgrace du ei devant Grand Vizir & de l'exé
cution du Kiaia. Le Grand Ecuïer de S. H. 
étant arrivé de Conjlantinople au Camp près de 

* Bender , il fe fit conduire par le Kiaia , chés 
le Grand Vizir, avec qui il dina, Apres le 
Repas , il tira de fon fein un ordre du Grand 
Seigneur , portant que S. H, le dépofoit. Le 
Grand Vizir l'aiant lu le bàifa , & dit , qu'il 
fe foumettoit aux volontés du Grand Seigneur, 
& que S. HL pouvoit faire de fa Peifonne ce 

qu'elle 

) 
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qu'elle jugeroit à propos. Le Grand Ecuïer lui 
dit, qu'il n'y avôît point d'autres ordres con
tre fa Perfonne, & qu'il pouvoit fe retirée 
où bon lui fembleroit avec fes Richeffes & 
fes Equipages. On atribiïe fa difgrace à la fau
te , que fon Cara&ère irréfolu & timide lui 
a fait commettre, en lui faifant perdre en dé
libérations un tems qu'il devoit emploïer à 
pafler le Dniefler, pour aller au devant de l'Ar
mée Ruflienne, & empêcher la prife d'Ocza* 
hpo. La Porte perd au refte, en la Perfonne 
de ce Miniftre , un de fes meilleurs Politiques 
& un Homme qui a de grandes qualités. 

Le Kiaia demanda enfuite au Grand Ecuïef 
des Inftrudions fur fa conduite , en atendant 
là nomination d'Un Grand Vizir. Le Grand 
Ecuïer répondit , qu'il n'avoit qu a continuer 
l'exercice de fa Charge jufqu'à nouvel ordre, 
& il alla fur le champ faite aflembler un D/-
*uatt y compofé de Vrfga des Janiffaires & des 
Bâchas de l'Armée. Vers les ciiiq heures du 
foir, on fit venir le Kiaia, & on lui montra 
l'ordre par lequel S. Et. déclaroit l'Aga des 
Jaaniflaires, Kaimacan. Après quoi le Grand 
Ecuïer demanda au Kiaïa s'il avoit fidèlement 
fervi S. H. Il répondit qu'il avoit travaillé 
iiuit & jovtr pour le bien de l'Empîre. Le 
Grand Ecuïer lui demanda encore s'il favoit 
bien que lui Kiaïa étoit la caufe de la Guer
re^ Sa réponfefut, qu'au contraire il n'avoir 

B jamai» 
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Jamais defiré que la Paix. Enfin lui aïant de
mandé, s'il avoit toujours obéi aux Ordres 

* du GRAND SEIGNEUR, il répondit qu'ouï: Eh 
bien / répliqua le Grand Ecuier, en tirant un 
Papier de fon fein, obeiflez encore à l'ordre 
que je vous aporte. Le Kiaia le reçut avec 
refped, le baifa, & en aiant fait la le&ure , 
il vit que le Grand Seigneur lui demandoit fa 
tète, qu'on devoit la lui couper, fans l'étran
gler auparavant, & que l'exécution fe feroit 
publiquement devant la Tente du Boureau. 
Là defTus le Kiaia fe leva , fit fa Prière & 
marcha vers le lieu de l'exécution. Lors qu'il 
y fut arrivé, il fe déclara Jarmijfaire, & de
manda d'être exécuté fuivant leurs privilèges* 
Sur cette réquifition on le conduifit fous une 
Tente, où il fe mit à genoux5 II ôta lui mê
me fa Pelifle & fe pafla au cou le fatal Cor
don y que deux Hommes titrent jufques à ce 
qu'il fut étranglé. Après cette exécution, on 
lui enleva la peau de la tète, & ion Corps 
fut expofé à la vue de tout le monde. Ses 
Domeftiques furent arrêtés incontinent , & 
tous fes Biens confifqués. On porta le lende
main la peau de fa tète à Babadagh, où elle 
fut falée & envoiée à CùnfiantinofU pour y 
être expofée devant le Serrail. Le Kiaia étoit 
un Homme âgé d'environ f f. ans> portant 
une longue barbe. 

Deux heures après que le Grand Vizir eut 
été 
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été dépofé, ce Miniftre difgracîé partit tlu 
Camp , pouf fe rendre à Ifacfqa. On tira, lé 
Canon , lors qu'il traverfà le Pont des Turci 
fiir le Danube. Le Bâcha de Bender fut nom* 
me fon SuccefTeur. 

Le Primat & le Sénat du Roiaume de IV* 
hgne ont dépêché ce Mois ci un Starcfie à 
'Dresde , avec des Lettres , pour prier S. M» 
de ne point difeier fon retour à Varfovie, où 
la préfence eft très néceflaire , à caufe de la 
rupture du Congrès de Nietnircrt», & du be-; 
foin qu*il y a d'aflemoler incefTamment-uno 
Diette , pour avifer aux moïens de préferver 
la République des troubles de la Guerre , qui 
alioit plus que jamais fe faire fentir dans fo» 
Voi/înage. , 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le 29. du Mois pafle, nô
tre Séréniffime Impératrice pafla de fon 

Palais d'Eté à celui d'Hiver, au bruit du Ca
non de l'Amirauté & de la Forterefle. 

Il arriva , dans les commencemens de ce 
Mois, un Exprès dépêché par nos Plénipo
tentiaires de Niemirote, avec avis que les Mî-
niftres de la Porte leur avoient communiqué 
la dernière réfolution du Grand Seigneur, por* 
tant en fubftance; Que la Sublime Porte, 
éïant rèfolu de pujfer vigomeufement la Guerre 

B % cm-
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contré les deux Fuijfancés qui envoient àtaquèè 
fans aucune Déclaration préalable ,* il ètoit inuti
le que fes Minijhres fifjent un plus long féjour à 
Niemirow, & qu'ainfi ils dévoient Je retirer 
& retourner à Conftantinople, aufji tôt qu'ils 
assoient reçu & cofhuniqué cette Déclaration Nos 
Plénipotentiaires mandent de plus, que lerf 
Turcs paroiflent être difpofés à pouffer la 
Guerre contre cet bmpire, même pendant 
l'Hiver ; qu'ils ont fait embarquer fur la Mer 
noire un Corps de 12000. Hommes, qur 
débarqueront, à ce que l'on croit à Bielgorodj 
pour s'avancer de là vers Oczatyvv, avec d'au
tres Troupes deftinées à former le Siège de? 
cette Place* 

Le jeune Comte de Munich eft arrivé ici 
de Pultawa, par ordre du Velt Maréchal for* 
Père, Il a raporté que ce Génétal, après avoir 
ViGté en Perfonne les Lignes qu'il a formées 
depuis Oczak$w jufqu'à Pùltarva, & poufféei 
dès là jufques à Bielacerkievv & Kiovv , étoit 
enfui te parti, avec le Duc Antoine Ulrich dé 
Brunfwkt^ , pour revenir en cette Ville par 
la route de Mofcow , & qu'il a laiffé en fon 
abfence le Commandement de l'Armée au 
Comte de Lafci & au Prince de Hèjfe Homhourg; 
Les Lettres du Commandant d'Azoph portent 
que les Tartares rentroient dans la Crimée, & 
qu'ils començoient à y rebâtir leurs Habita-* 
lions : Elles ajoutent que la Flotille Turquie 

«toi* 
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^toit rentrée dans fes Ports, & que l'Amiral 
Bredal s'etoit pofté avec la nôtre fur le Don. 
Le Comte de Golowhm , Amiral des Galèresy 
mourut fur la fin du Mois dernier. 

Le Sèraskier Jaghia, Bâcha à Trois Queues, 
le Bâcha Muftapha, Commandant d'Oczalyvv 
& quelques autres Oficiers distingués , faits 
Prifonniers fur les Turcs, à la prife de cette 
Fortereflç, arrivèrent en cette Ville le 3. de 
ce Mois. Le Séraskjev doit être admis, au pre
mier joqr, a P Audience de S» M. Cz. 

L'AmBafTadeur de Schah-Nadir, Sophi de 
Perfe, qui réfide en cette Cour, vient enco
re d'aflîirer l'Impératrice , par ordre exprès 
de fon Principal de ^intention où il eft d'en
tretenir une bonne intelligence avec la Huffie. 
Ces aflùrances paroiflent bien opofées à Tetroi-
te liaifon que l'on publie à Conjlantinople devoir 
régner entre le GRAND SEIGNEUR & le SOPHI,& 
aux Négociations que l'on dit être fur le ta
pis ayec l'Amhaffadeur de Perfe à la Porte. 

F R A N C E 

D A R I S Le 28, dij pafle, le Contrat de Ma
riage du Marquis de Crevecœury Fils du 

Prince de Mafleran Grand d'Efpagne, avec la 
Fille du Prince de Guemené, fut figné à 
FantaineHenH , dans le Cabinet du Roi , 
par L. M, par Monfeigneur le Dauphin, & 

B 3 par 

/ 



2z M E R C U R E S U I S S E 

par les Princes & Princefles du Sang. Le Car
dinal de fyhan , Grand Aumônier de France , 
£t enfuite la cérémonie des Fiançailles. Le 
Prince de Montauban répréfentoit le Marquis 
de Crevecœur. L. M. ont auffi fait Phonneuc 
au Comte de Hguci , Maréchal de Camp , 
de figner fon Contrat de Mariage avec Melle* 
de la Rpchefoucault y Fille du Duc de ce nom. 
En confidératîon de ce Mariage , le Roi a 
donné au Comte le Brevet de Duc. Il pren
dra le titre de Duc de Blanfac, & foa Fils ai
ne s'apellera Prince de Marfillac* 

Le Roi STANISLAS , Duc de Lorraine & de 
Bar, a gratifié le Duc de Fleuri, Meftre de 
Camp, Lieutenant du Régiment Roïal Dra
gons, du Gouvernement de la Lorraine: S-
M T. C. lui a ordonné de Paccepter. Il 
vaut L. 60000: de Rente. Ce fera le $%zme 
Grand Gouvernement du Roïaume. 

Le Jouaillier Gowers, qui s'etoit abfenté 
de Paris, & réfugié à Bruxelles, y aïant été 
arrêté à la requifition de nôtre Cour, on Pa 
reconduit en cette Ville, & mis à la Bajiille. 
Un des Chef* d'acufation porté contre lui* 
c'eft qu'il a donné, dit -on, en troc au Roi 
un Diamant de L. 120000. mais éftimé L* 
200000. par Mr. Ckauvelin, contre une Cui-
raffe d'Or, enrichie de Diamant dont SOLI
MAN II. avoit fait préfent à FRANÇOIS I. & 
que l'on avoit toujours eftimée Douze Cent 

Mille 
! 
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Mille Livres. Les Commiflaires nommez pour 
l'examen de cette Afaire, fontMrf. de Fortia, 
d'Argenfin , Héraut, & de Mâchant. Le Re
porteur eftMr. Maboul, connu autant par fa 
probité que par Ces lumières diftinguées. La 
Cour n'auroit pu choifîr des Comiflaires plus 
éclairés ni plus intègres, dans une Afaire auffi 
délicate que celle dont il s'agit, qui n'intereffe 
pas feulemeut le Détenu,- mais dans laquelle 
on implique auiïî Mr. Chauvelin, ci devant Mi-
niftre d'Etat. 

Dans les commencemens de ce Mois, la 
Police fit faire diverfes Vifîtes chez les Li
braires & les Imprimeurs de cette Ville, fous 
prétexte de chercher les dernières Parties de 
Marianne, de la Paifarme parvenue, du Men
tor moderne, & de quelques autres Romans , 
qui ont été févérement défendus. Mais le but 
principal de ces recherches étoit, à ce que 
Pon aflîire, de découvrir une apologie de 
Mr. Chauvelin , dans laquelle les Miniftres font 
peu ménagés. Toutes cet perquisitions ont ce
pendant été intitules. 

Les Janfénifles ont atribué divers Miracles 
à i'Abé Paris & au Confeiller fon Frère, ain-
fi qu'on l'a vu dans les Nouvelles publiques. 
Us en annoncent un nouveau opéré en faveur 
d'une Femme de Blois, qui étant perclufe de 
tous fes Membres , depuis près de cinq ans, 
en a recouvrélufage le Mois dernier, en por-

B 4 tant 
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tant quelques Reliques de cet Abé. Les Mîf. 
fionnaires de St. Lazare , pour faire paroll 
aux Apellaps, prônent, de leur côté , un 
autre Miracle opéré dans leur Eglife par St. 
fincent de Paule, nouvellement canonifé. U-
ne Femme Japféniftç, privée d'un Oeil, fe 
rendit d̂ ns PEglife de ces Pérès, pour in-
fulter au nouveau Saint, mais elle eut lieu 
de s'en repentir, puis qu'elle en fortit toufc 
£ fait aveugle Les Janfénifles difent là dek 
fus, que ce Saint eft trop vindicatif, & que 
pour premier Miracle, il auroit dû faire du 
bien plutôt que du mal. Les louables foins 
du Miniftère , pour établir la Paix dans l'Er 
glife, fe tt ouvent traverfés de plus d'une ma-
riére; Il court des Copies manuferites d'un 
Ecrit que l'on atribue au feu Evêque à*Angon-t 
leme. Le but de cet Ecrit eft de prouver, que le 
Concile tfEmbrun n'etoit qu'unConciliabule, 
pour oprimer le Savant & pieux Evêque de 
$enez* Le Fanatifme des Convulfions recom
mence plus que jamais. On arrêta le 22. à 
8. heures du foir une Fille âgée de 20, ans , 
qui faifoit le Métier dçCçnvftlfiomjaire , & on la 
conduisît à la BaftiUe, avec 10. de fes Fauteurs, 
du nombre defquels étojent quatre Abez. 

La grofle Artillerie, qui avoit fervi à nô
tre Armée 6?Allemagne > a été conduite à Met% 
& qn y travaille a faire quantité d'Afuts. Le» 

travaux 
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travaux des nouvelles Fortifications de Sedan 
& de ThionviUe avancent confîdérahlement j 
& ces deux Places feront l'une & l'autre , 
l'année prochain? , d'une force à les rendre 
jefpe&ables. Le Parlement de Metz a reverv-
diqué Bertrix & St. Hubert, comme aparté-

~tenans au Duché de Bouillon, & il y a eu quel
ques mouyemçs des Troupes entre le Comte de 
Neuperg, Gouverneur du Duché de Luxembourg 
& le Comte de Bellisle x à l'ocafion de certains 
Péages. On parle auflî de reunir le Luxembourg 
avec la Lorraine, & les Politiques débitent à ce 
fujet divers arrangemeps entre l'Empereur & lç 
Roi Très Chrétien. 

On 3 reçu avis, que le feu avoit pris a la 
Manufacture des Glaces de St. Gobain en Picar
die y & qiiele dommage que les flammes y ont 
çaufé mpnte à plus de Cent mille Livres. 

UAcadémie Bgiale des Infcriptions & Belles 
lettres fit le 11. de ce Mois fa rentrée publique. 
On y annonça d'abord le Sujet arrêté pour 
le concours au Prix » qui fe diftnbuera eu 
Ï739. 41aAfTemblée d'après Pâques. Ce Sujet 
çonfifte à déterminer le Mois &le Jour de 
l'Apnée Romaine auxquels les Confuls avoient 
coutume d'entrer en Charge, depuis PexpuU 
fion des Rois jufqu'à la mort de JULES C E , 
£AR, en marquant les variations arrivées dan? 

*pèt ufage. Mr. De Bozey Secrétaire perpétue] 
rfe l'Acadév.ie fit enfuite l'Eloge de feu Mç. 

ISEUN 
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ISELIN , ancien Redteur & Profeflèur de PU-
niverfité de Bâk9 Académicien honoraire E-
tranger, mort le 15. Avril de cette Année* 
A cet Eloge fuçcéda la leâure d'un Traité fur 
le Souverain Pontificat des Empereurs Ro
mains , par le Baron de la Bajiie, Académi
cien Correlpondant honoraire. L' Abé Seguin * 
Penfionaire de l'Académie, termina la Séance 
par la leéture de fes Recherches fur la Vie & 
les Ouvrages d?Athewdore de Tarfe, Philofo-
phe Stoicien, qui vivoit du tems d'AUGUSTE, 

Le 13. dernier jour de la rentrée publique 
de VAcadémie des Sciences, Mr. de Maupertuis, 
l'un des Académiciens envoies au Nordy pour 
y mefiirer un degré de la Terre fous le Cer
cle Polaire, fit une Relation ample & curieu-
fe de leur Voiage & des Opérations qu'ils ont 
faites. Il en réfulte que le degré fe trouve un 
grand nombre de toifes plus long que ceux 
de nôtre Climat, & qu'ainfi, loin que là fi* 
gure de la Terre foit un Sphéroïde allongé, com
me l'avoient crû certains Aftronomes & Géo
mètres , elle eft au contraire un Sphéroïde con-
fidérabîement aplati du côté des Pôles. Mr. 
HeUot y Ajoint de tAcadémie, pour la Chimie* 
lût enfuite un Mémoire fur le fameux Hof-
phore de Kaukel, dont l'urine eft la baze. II 
en détermina la qualité & expliqua le procé
dé Chimique néceffaire pour parvenir à fa 
çompofition. 

Le 

1 

1 



N O V E M B R E 17 37 27 

Le Parlement fit le 12. Ci rentrée avec les 
Cérémonies ordinaires. L'Evèque de Châlons 
célébra pontificalement la Meffe- rouge. Il fe 
rendit enfuite à la Grand-Chambre, où il fit; 
un très beau Difcours, auquel M. le Premier 
Prétident répondit en peu de mots, mais avec 
Eloquence. Le 2f. cet Augufte Corps com
mença fes Séances par les Harangues fur le 
Barreau. 

Nôtre Cour fait tous fes eforts auprès de 
la Porte Ottomane , pour ménager une Paix 
particulière à l'Empereur, en le détachant de 
fon Alliance avec la Clarine. Cette entrepri-
fe étant fuivie du fuccès fera un coup de la 
plus fine Politique. L'Ouvrage eft des plus 
confidérable , & le Bâcha de Caramanie en-
tr'autres, qui eft en grand crédit auprès du 
Grand Seigneur , fait tous fes eforts pour tra-
verfer cette Négociation. 

ABions 2137. 10. 

LONDRES. Le nombre des Vaifleaux An-
glois pris par les Efpagnols, fuivant la Lifte 

remife devant le Confeil, par les Négocians de 
celte Ville, monte depuis 6. ans à 156. L3En* 
voie tFEJpagne prétend , dans un Mémoire 
qu'il a remis, que Pon s'eft emparé de ces 
Vaifleaux , parce qu'ils faifoient la Contreban
de contre la teneur des Traitez. Les Négo
cians ont répliqué à ce Mémoire, & fourni 

de 
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de nouvelles preuves pour juftifier leurs plaint 
te?. La Cour dépêcha le ir. dç ce Mois un 
Exprès à Madrid, portant ordre à Mr. Keene, 
Miniftre de S. M. en Efpagne, de faire les plus 
fortes répréfentations au Roi Catholique, pour 
obtenir une jufte fatisfa#ion de toutes ces dé
prédations. On doit auflî envoier pne forte 
Efcadre en Amérique, pour protéger le Com
merce de la Nation dans ces Mers là. 

La Cour revint le 9. de ce Mois de Hamp-
toncourt au Palais de St. ]c\mes. Le lendemain 
le Roi reçût les Complimens de la Noblefle 
& des Miniftres Etrangers, à Tocafion de l'An-
jiiverfaire de la Naiflànce de S. M. qui eft en*, 
trée dans la Cf. année de fon âge. La Cour fut 
des plus brillantes. Il y eut le foir des Feux de 
joie & des illuminations par toute la Ville. La 
Fête fut terminée par un Bal fuperbe, dont 
le Duc de Cumberîand & la Princefle Amélie 
firent l'ouverture : L. M. y reftérent jufques à 
minuit. Le Prince & la Princefle de Gattes n'ont 
point été admis à venir en Cour ce jour là. 

ABions, Banque \<\l\ Indes 177^ Sud 102. 
annuités 112. 

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Belgrade, le 
\ 12. Novembre par un Oficier de dtfiinBionà 

un de fis Amis cnSuiffe. 

1 E ne dois pas, Monfieur, vous laiflet ignorer plus long-, 
I teras ce qui s'eû pafle au fujec de la tedition de NilTa , 

r T dont 

i 
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dont peut être vous êtes déjà informé. Je vais vous en fai
re le détail d'une manière chconftanciée. Après la prifedc 
cette Place par l'Armée Impériale, qui rut le 25. Juillet , 
le Commandement en fut remis au Général LEUTRl/M : 
mais y étant tombé malade, & aiant obtenu la permillion 
«le fe faire tranfporter à Belgrade, pour fe rétablir, on or
donna au Général DOXAT de s'en charger : Ce qu'il n'ac-> 
cepta qu'à condition • d'ctre relevé dès que le General de 
Leutram fe trouveront mieux; ou que l'Armée entreprenant 
quelque Siège, il y feroit apellé pour avoir la direction des 
otaques; furvant la Commiflion qu'il en ayoit reçue en en. 
liant en Campagne. Cependant le Maréchal de Seckendorf 
marcha à Sabatch, pour fe joindre au (rince de Hildburg-
haufen , dans le detfèin d'eutreprendre le Siège de Zwor-
irick, tandis que le Maréchal de Kevcnhuller étoit fur lé 
Timock avec un Corps de 5. à 6000. Hommes, pour ob
server la Garnifon de Widdin. On fe flatoit que l'Armée 
Jtuûlenne feroit le Siège de Bender , & ocuperoit tes Turcs 
de ce côté là; mais les Tartares aîant brûlé les Grains & 
lesFourages à plus de 30. lieues aux environs ; non feule-
ihent les Ruflkns n'ont pu entreprendre le Siège de cette 
Place ; niais ils fe font vus obligés de fe retirer & d'établir 
leurs Quartiers d'Hiver, C'eft ce qui a donné lieu à l'At-
shée Ottomane de faire des Détachemens considérables , 
tant pour renforcer la Garnifon de Widdin , que pour pa(l 
ftr le Danube a Nicopoli & autres endroits ; pour venir du 
eôté de Sophie, la Garnifon de Widdin fe trouvant ainfî 
confidérablement renforcée , détacha un Corps d'environ 
15000. Hommes, qui alla ataquer, le 2g. de Septembre, 
l t Maréchal de Kevcnhuller. Il fout in t leurs éforts pendant 
trois jours conféctitifs 5 mais à la fin il fut obligé d'aban
donner fon Camp, & de fe retirer à Berfapalancka, qui eft 
à 4 lieues de là. Après cette Expédition : ce même Corps 
fit un Détachement de 3- à 4000. Hommes, pour tomber 
fur un Bataillon de Bareith : qui étoit à Angufto , [ Lieu 
ibtt étroit entre des Montagnes ] pour garder ce Paflàçe 
& empêcher la communication de Widdin à Nifla. Ils Pa-
taquérent le 9. Octobre , & après quelques heures de re
ntrance , ils le taillèrent en pièces. Ce Bataillon avoit été 
détaché de la Garnifon de Nifla avec deux Compagnies dé 
«Grenadiers; & à 4. lieues de là , plus près de la Place; 
Je Général Doxat avoit établi un autre Porte à Gorgofrzi , 
*H il y avoit un Capitaine avec Jjo* Humées, quiavoient 

0idf# 
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ordre de rentrer qu'ils aprendroient que le Pofte d'Angufto 
feroit forcé, afin de n'être pas coupe par les Ennemis. Us 
artivérenr le 10. & les Ennemis parurent dans la Plaine le 
II. vers les 9. heures du matin» au nombre de 15. à 
16000. Hommes, lis fe formèrent à la diftance de la portée 
du Canon, 6c détachèrent fur le champ 2. à 300. Chevaux 
qui gagnèrent à toute bride les Fauxbourgs, qui font très 
tpacieux fie y firent main baiTe fur tout ce qu'ils y rencontra
ient , Hommes, "Femmes, & Enfans. Nous fîmes feu de la 
Place fur ceux qui s'aprochoîent le plus ; ce qui dura tout le 
jour. Vers les S. heures du foir le Bâcha Commandant en. 
voia à la première Garde un de nos S oldats qu'ils avoient 
fait Prifonier, pour dire au .General Doxat, qu'il defiroit de 
parler à un Oficier de la Garmfon. Le Commandant de Nil-
fa y envoia le Colonel At. Le Bâcha lui dit, qu'il avoit or
dre du SULTAN de fominer la Place , qu'il efperoit qu'on 
la rendroit fans répandre de fang, & de la même manière 
qu'on l'avoit remife aux Armes de l'Empereur , qu'on acor-
deroit la même Capitulation 5 mais qu'il fouhaitoit qu'on lui 
fit réponfe incetfamment, puis qu'étant déjà fort de 15000. 
Hommes, & devant être renforcé dans trois jours jufques-
à 150000. il avoit ordre, il on refufoit delà rendre fans dé-
lai , de la forcer par Efcalade ou autrement, dut il en coû
ter 50000. Hommes. Le General Doxat fit affembler tous 
les Oficiers de la Garnifon, il leur fit entendre les propor
tions & les déclarations de l'Ennemi _, Se demanda leur fen -
timent fur ce qu'il y avoit à faire. Il fut d'abord réfolu * 
que vu la foiblefle de la Place, & pour plulleurs conûdé-
rations il fal oit demander une Sulpenfion d'Armes de 10. 
jours. On avoit en vue de gagner du tems, pour avertir le 
Comte de Seckendorf de l'état des chofes, & favoir fi on pou-
voit elpérer du fe cours. L'Ennemi ne fit aucune dificulté d'à*, 
corder la fufpenfion demandée ; Ôc le Général Doxat dépe. 
dit aufli tôt un Officier ai* Maréchal. Nous comptions fur 
la bonne foi de h fufpenfiou, & nous travaillions à nous 
mettre en état de défenfe, autant qu'il feroit poflible . Le 
quatrième jour arrivé, & l'Armée ennemie s'etant renfor
cée iufques au delà de 80000^ Hommes > le Bâcha fit dire 
au Commandant de la Place, que il ce jour là meme on 
ne travailloit pas à la Capitulation, il n'y en avoit plus à 
efpérer, & qu'il nous ataqueroit le lendemain avec toutes 
les forces. Le Général Doxat lui fit réponfe > que le ter. 
UK de la Sufpcnfion accordée n'etoit pas encore fini fe 

que 
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que d'ailleurs il ne pouvoit capituler fans avoir.reçu une 
téponfe du Maréchal. Le Bâcha n'aiant pas voulu aeordei 
un feul jour de délai , le Commandant fît de nouveau af-
fembler les Ofîciers , & on mit en délibération : i . La 
force de la Garnifon. On trouva qu'en ôtant ceux pour 
le fervice de l'Artillerie* ceux pour la communication dans 
le Fofle, & un certain nombre pour les tranlports nécdTai-
ves , il ne nous rcftoit pas au delà de 1200. Hommes pour 
la défenfe; qu'en employant 400, pour la garde des Ouvra-» 
ges, 400. fur le Piquet, pour fe joindre aux premiers en 
cas d'ataque & d'alarmes , & les 400. autres pour le repos, 
il n'y avoit pas moïen d'efpérer de cela une réfiftance con
venable , ni qui pût aller au delà de très peu de jours. On 
reconnut encore par là, que nous n'étions point en eue 
de pouvoir garder & foutenir le Chemin couvert, qui eft 
fans Places d'Amies & lans traverfes j de manière qu'étant, 
obligés de l'abandonner , l'.Ennemi auroit toute la facilité 
d'aprocher du Rempart, fur tout pendant la nuit, & d'y at
tacher autant de Mineurs qu'il voudroit. 2. On rationna fut 
la quantité de Vivres que nous avions, & on trouva par 
Vetat qui en fut produit» qu'il y avoit de la Farine & du 
fiifeuit pour fix femaines feulement. 3. On examina fi on 
«toit afluré de ne pas manquer d'Eau 3 & il fut troute que 
l'Ennemi pouvant nous fermer dès le premier joui le Chemin 
de la Rivière > les Puits ne pourr oient tout au plus noue en 
fournir que poux 4. à 5. jours. 4. On rechercha la quanti. 
té de poudre que nous avions, fie l'état de l'Artillerie, il 
fut vérifié par l'ateftatiou du Capitaine d'Artillerie nue nous 
n'en avions que 80. quintaux de nouvelle, Ôc 20. de vieille 
de très peu d'ufage : Et quant à l'Artillerie , il s'en trouva 
60. Pièces, dont 5. étolent abfoluntent hors d'ufage , & 
on n'avoit la fourniture nécefiaire que pour le fervice de 
90. ; d'ailleurs toutes ces Pièces étant montées fur des A-
fûts Turcs» que l'on a peine à pouvoir remuer, on ne pou
voit efpérer qu'un très petit éret de ce côté là, d'autant 
plus qu'il ne fe trouvoit que 36. Artilleriftes en état de fer-
vir. 5. Enfin on délibéra , fi prenant la réfolution de (e 
défendre autant qu'il feroit poflible, on pouvoit efpérer un 
fecours capable de faire lever le Siège. On trouva que le Maré
chal de Seckendorf, qui ètoit à Sabatfch, ne pouvoit avoir 
que le ti . la nouvelle que le Pofte d'Angufto avoit été for
cé i qu'y aîant 14. à 15. marches jufqu'à Nifla, & quêtant 
p*ccrf*ue au moins de trois à quatre JOUIS pour s'y prépa-



yz M E R C U R E S U I S S E 
rcr ?c faire charger le Pain, l'Avoine , & filer le Foin, n'y 
aïant aucunFourage fur la route; H paroiflbjt de là, qu'en 
fufant toute la diligence pofllble , le Maréchal ne peu volt 
pas arriver avant 18. à io, jours. Mous favions d'ailleurs 
que la Cavalerie et oit dans un très mauvais état, & l'In-
£tntene très foible, par les longues Maladies qui ont règne \ 
enforte qu'à fupofcr que nous puflions tenir le te ras nécef-
fâire pour âtendre lîarnvée de notre Armée, il étoit à crain* 
dre qu'elle ne tut point en état dô faire lever le Siège con
tre un Ennemi, qui auroit été quatre à cinq fois plus tort. 
Toutes ces considérations faites, & vu fut tout l'impoiTibili-
té de pouvoir tenir plus de cinq ou fix jours /on trouva unanime-
ruent quwii convenoit mieux pour le fervice de S. M. I. 
d'accepter une honnête Capitulation , pour conferveria Gar» 
tnfon, que de l'cxpofer , pat une défenfe inutile de quel
ques jours, à être taillée en Pièces. Il tut réfoîu qu'ott* 
•ccepteroir la Capitulation. Elle fut dreflee le lendemain ; 
& le Général DOfcAT remit la Place. 

NOus avons crft que la Lettré cl deflus fe* 
roit plailir à nos Ledeurs, parce qu'elle 

dévelope afles bien la fituation des Troupes 
Impériales, lesCaufès des inauvaîs fuccès de 
la Campagne , & en particulier de la redition 
de Nifla. Nous la tenons de bon lieu , & otl 
peut compter fur fa fidélité. 

Ce Morceau nous engage à fenvoier à une' 
autrefois tes Nouvelles d'Efpagne & d'Italie $ 
qui nont rien de bien remarquable ce Mois 
C\ y à l'exception de la mort du Séréniflîme Prift-
ce RENAUD D'EST , Duc de Modène & dé 
Reggio &c. arrivée le &r5. du Mois pafle. If 
étoit né en i5f f. Le Prince Héréditaire FRAN
ÇOIS MARIE fon Fils, qui a fait cette Année la 
«Campagne de Hongrie>\m futcède dans fes Etats. 

NOU-



LITERAIRES. 
**#$=*•• '-•'' 'r •' : J|H? 

LETTRE à Monfîeur SEIGKEUX DE CORRE-
VON, Confeiller de la Ville de Laufanne , 
fur PAcadémie Etrufque de Cortone , & far 
deux Ouvrages envoies de Bgtne à f Auteur., 
qui traitent de quelques Monumens antiques. 
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E prefent, le pafle & l'avenir 
font l'objet naturel de la cu-

, riofité des Hommes. Le pre
fent n'eft connu que très im
parfaitement, parce qu'il pafTe 
avec une rapidité étonnante. 

L'avenir eft encore plus inconnu, & ne fau-
ïoit être aperçu que bien peu , par les plus 
.. . C . Clairvoians 

* 

> 
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Clairvoïans. Il ne refte donc que le pane 
fur lequel l'Entendement humain puifle s'ex
ercer avec quelque fatisfaètion. C'eft là Tans 
doute la railon pourquoi lesMonumens de 
l'Antiquité ont été regardés de tout terris chez 
les Nations policées comme des chofes très 
précieufes. 

Il y a trois Siècles que ces Monuméns 
font l'ocupation férieufe de divers Savans du 
premier Ordre. Ils ont fait auflî un amufe-
merït très agréable pour nombr"e dé Perfon-
nes d'un Rang diftingué, & pour des Prin
ces mêmes. 

Vous êtes, Monfieur, du nombre de ceux 
•qui prennent plaifir à ces Recherches: Vous 
favés parfaitement allier la connoiflarice de 
l'Antiquité, le goût exquis pour les Belles -
-Lettres, Implication aux Sciences y avec l'Etu
de des Loix. Les fonctions importantes 'de la 
jMagiftrature ne foufrent point de ces premiers 
Objets : En Sénateur, qui aime fa Patrie vous 
emploies avec un zèle louable vos riches ta-
leris pour le Bien public, &vos Concitoïens 
éprouvent les efets bienfaifans de cette politef-
fe > dé cette a'fabilité & de cette candeur , 
qui devraient faire Je Caractère de toute* 
les Perfonnes qui font dans les Emplois. 

Perfuadé comme je le fuis de vôtre goût 
& de l'Amitié dont vous m'honores, j'ai crû 
que je ne ferais rien qui ne vous fut agréable en 

voue 
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TOUS entretenant de deux Ouvrages, que j'ai 
reçu de Bgme depuis quelque tems , & qui 
traitent de quelques Monumens Pelasges & 
Etrufques. 

Le premier de ces Ouvrages eft intitulé .1 
Saggi di Biffertazioni Acadenikhe , \mblicamente, 
lette nella Nobile Accademia Etrufca dell'Anticbif? 
fima, Città di Cortona : In Rgma 173^. a 
fpefe de Pagliarini MercanÇi Librari à Pafquifi'^ 
in 4to. p. 1S2. C'eft à dire : EJfai de Biffer» 
tations Académiques lues publiquement dans fù 
Noble Académie Etrufque de Pqpàenne Ville de 
Cortone &c. 

Mr. l'Abé VENUTÎ , qui réfide à i^L St, 
qui eft très verfé dans l'étude de l'Antiquité 
eft le Colledteur des Douze Diflertations infé
rées dans ce premier Recueil : Elles ont été. 
compofées par des Membres de cette Illuftre 
Société, & imprimées par l'Ordre des Acadé
miciens. On en promet encore trois fois au- *&. 
tant, & nôtre Savant Abé avertit dans la Pré. J p * 
face , qui eft à la tête, que fans avoir égara 
à l'ancieneté , à la Patrie, ou à la qualité des 
Membres, il donne ces DirTertations fuivant 
l'ordre desMatiéres, faifant toujours précéder 
ce qui concerne les Antiquités Etrufques , avant 
que de parler à celles des Grecs & des Ro
mains .... .... . • -

Mr. Venuii ràporte aufîï, dans fa Savante 
Préface, des particularités fur l'Académie de 

.••.'.:"• ".1. ' • *£&""* ' Corto-

file:///mblicamente
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Cartons , qui me parohTent dignes de vôtre 
curiofité, & de celle du Public. Cette célèbre 
Académie vous eft déjà connue, & à tous ceux 
qui ont lu la Bibliothèque Italique-, par une 
Lettre de Mr. VERNET , * Savant Théolo
gien de Genève, écrite de Florence, & par une 
autre Lettre anonime , ** inférées Pane & 
Pautre dans ce Journal; mais comme il s'y 
eft glifle de petites inexactitudes , & que plu
sieurs de ceux quilifent le Mercure Suijfe 
nfont point vu lai Bibliothèque Italique, les Cu
rieux rie feront point fâchés de voir ici ce 
que nôtre Savant Abé dit de cette Illuftre A-
cadémie, aufll bien que ce qu'il y a de plus 
fur & de plus intereffant, dans les deux Let
tres dont je viens de faire mention. En voie? 

le précis. 
Des Gentilshommes de Cortotie, ancienne; 

Ville de Tofcaue, Amateurs des Belles Lettres" 
& de l'Antiquité, formèrent en 1726. une? 

*"w* Société de Savans , à laquelle ils donnèrent 
le Nom à'Académie Etrufque, pour marquer 
îe but principal de leurs Recherches, qui étoft 
Pexplication des Monumens Etrufquès : Mo-
numens qui ne le cèdent en rien à ceux des 
Grecs & des Romains, & qui les furpaffent \d 
plupart en ancienneté. Le Simbole de l'Aca
démie eft un Trépié Pithique , avec un Ser-

penè 
. . . • ., • • • • . j t . •. . • • • » • 

* Vpîez Bibliothèque Italique T. IV. P. Ilp-I}«-
«• lbid. t»me v. P. zj> 1. & 392. 
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pent autour, tel qu'on le voit fur plufieurs 
Médailles anciennes. La Dévife eft, Obfcurs 
de re y ktcida paflgo : Elle eft tirée de Lucrèce , 
qui fait allufion à l'explication des chofes an* 
ciennes. 

Les Académiciens réfidans à Cwtçne, s'aflem-
blent tous les Moi* une fois, & font des Dis
cours fur des Matières 4'Erudition, Dès que 
Petabliflement de cette nouvelle Académie fut 
connu y un grand nombre de Savans & de 
beaux Esprits detoiite !*///*//>, particulièrement 
entre la Noblefle, s'emprefférent à entrer dans 
ce Corps, quoi que le nombre des Académi
ciens fut £xé à cent. Plufieurs Etrangers fe 
font fait honneur d'y être agrégés. D'abocd 
Mr. le Sénateur BUONAROTI de Florence, l'un 
des plus habiles Antiquaires de VEurûfe , fut 
crée Préfîdent perpétuel de l'Académie. Après 
fon décès, M. le Comte d'HARRACH, 
Auditeur de Rote, luifuccèda. La Dignité la 
plus particulière de cette Académie , eft celle 
qu'on renouvelle tous les ans , fous le nom 
de ÏMCHmon, qui rapelle la mémoire des Chefs 
des Douze Républiques Etrufques. 

Mr. l'Abé ONOFRIO BALDELU fut un des 
plus interefles à l'etabliflement de l'Académie. 
Il donna à l'ufage du Public une belle Biblio
thèque & un riche Cabinet de Statues , d'Ido
les , d'Infcriptions, d'Urnes , de Pateres , de 
Pierres gravées , de Lampes , de Vœux , de 

C 3 Minéraux 
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^Minéraux, de Plantes Marines, d'Inftrumens 
?de Mathématiques & d'autres chofes précieufes. 
Les Académiciens lui dédièrent cette Infcrip-
tion publique,, pour marque de leur reconnoi& 
fance. 

. D. O. M. 
HONOT«RlO. BAIDELLIO. PATRIC. CQRTO». 

QVI 

©MNÏ. STUDIO. CONQXJISITA. ANTIQUlTATISt 

CIMEL1A. ET. BIBLIOT^ECAM 

STUDIOS^. JUVENTUTI. ET. CIVIBUS 

PATERE. JUSSIT 

ACCAPEMICI. ETRVSCI. VIRO. QPT. MER. 

MEMORIAM. DECR. PP, 

ANNQ MDCÇXXXUH, 

La quantité de Monumens Etrufques qu*oa 
déterre tous les jours en Tojcane, outre ceux 
qui font dans le Cabinet dont on vient de fai
re mention , a engagé les Académiciens de Grç% 
tone , de former le delfein de publier un Sim
plement à DempJIer, De Étruria Bggati, ou l'ctn 
verra tous ces Monumens , qui n'ont pas enco
re été publiés. Mr. PAbé GORI , très habile 
Antiquaire de Florence, & Membre de l'Aca
démie Etrufque, i'eft chargé de donner cet Ou
vrage au Public. 

Outre les particularités dont on vient de par
le* 
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1er , on trouve encore, dans la docte Préface 
de l'Abé VENUTI , l'Explication d'une Jnfcrip* 
Mejfapietme , qui lui avoit été envoïée de NeU~ 
cbâtel y & dont il eft fait mention dans l'Expli-
catioi\ de Y Alphabet Etrufque , qui fe trbuve au 
TomçXVIIL de la Bibliothèque Jtalique. Cet
te Jnfcription eft l'unique Monument qui nous 
refte, à ce que je puis favoir, de la Langue des 
premières Colonies de la, Japigie ,• ainfi je pré
fume qu'elle ne déplaira point çtant placée 
ici. Elle eft en nos Lettres ordinaires , qui à 
l'exception de deux ou trois Caradères, apro-
chentaflfés de l'Original, tel qu'il a été publié 
à Tenife en 1732. dans le VII. Tome d'un 
Journal intitulé, Bgccolta d'Opufioli Scientifici 
du Savant DON ANGELO CALOGERA de l'Or
dre des Camaldules. ANTOINE FERARI avoit 
publié le premier , l'Infcription dont il s'agit » 
Sç GRUTER * après lui, l'a donnée aufli ,- mais 
d'une manière peu corre&e ; de forte que bien 
loin de l'expliquer , aucun Savant n'avoit pu la 
lire comme il faut, Voici donc cette Infrription, 
avec la Traduftion telle qu'elle fut envoies 
à Mr. l'Abé Venuti. 

C 4 KLOITI 
* Recueil d'infcriptions Ancieim.es 

>. CXLV. No. 5. 

http://Ancieim.es
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KLOITI ZOOTORIA MELARTA. 

Clauftrum. aiunaliumque citftodia. mellifluo. 

PIDOG. AGAL. TEIBLAK. TAFE. W* 

fonte, decoratmn latè. eifoflb in 

AVVARAN. IN. DÀRANTHO. AF, AQyiQ^ 

Avara. in. Taiinto. e* quo. negle&i:. 

TABOOS. CHONEDONAS. DACTAS. SIFLAN. 

boves (i.e« Vacca:,) fluxione. tabeh&x. de fotmem { feil prolcm) 

ETOKIN. TITRIIONOCHOAS 

pepcrerunt. peifoiatas tumonbus ofyfcmis. 

TABOOS. CHONETO. IN. IDATI MELINI-

boves ( 1 e- vacca ) infuderunt. m. aquam. $uâus-

BEIDIINI.IN THIRECHQRICHOA. KATARBIHU 

mclleam m cuftodia rufbca. diftdatiombu» 

CHOIE. TOIHIOTO. EINITHI DATO. 
infeftatis. îfhusmodi. ahqnoties. dato. 

HOHHHHO. IGASTIMA. DASTA. 

iiiufloquc. Medicamento ordinatim, 

SRRVTHE1. HIITHl. ARDANNO. AGO. 

Mundatx. funt. urigationi. du£U\ 

CHONNINIA. I. MARNAIHJ. 

aifufasque. & îmmiffe pccudes. 

Cette Jnfcriptjon çurieufè fut grave'efur^ 
Marbre parles premiers Habitaps de lajapigie, 
vers le Golphe de Tarente, dans le Roiaume 
âe Naples. Elle fignifie , que l'on fit bâtir un 
grand Enclos, avec un Réfervoir pour le Bé-

/ 
f 



taîl, à l'ocafion des Maladies qui le faifoient 
périr. L'Infcription ajoute qu'pn guérit le Bé
tail malade , dans des lieux à part , par le moien 
d'une F au miélé *, jointe à quelque Remède, 
& en baignant fouvent les Bœufs, les Va-
ches & les Brebis, qui étoient la principale 
richeflfe dans ces tems reculés. Au refte, fui-
vant la Remarque du Traducteur, le Langa
ge des Meffapiens ou fapigtens difére beaucoup 
des Langages des Pelasges, des Ombres & des 
Etrufques. 

Mais c'eft trop nous arrêter fur la Préface 
de cet Ouvrage, parcourons en abrégé les 
Douce Dijfertations qu'il renferme. La premiè
re eft une Tradudlion fort élégante, de Fran
çois en Italien, de la Lettre fur ^Alphabet E-
*trufque, adreflee à M. le Comte D'HARRACH 
Préfident de l'Académie de Cortone, laquelle 
a paru dans le Tome XVIII. de la Bibliothè-, 
que Italique. Mr. l'Abé VENUTI , Auteur de 
cette Tradu&ion n'a pas trouvé à propos d'y 
joindre la Lettre de Mr. le Préfiderçt Bou-
HIER de Dijon, à Mr. LE CLERC tfAmJlerdam^ 
fur l'Alphabet Grec, non plus que la Répon-
fe * de Mr. Le Clerc à ce Magiftrat ,• parce 
que le diférent de ces deux Hommes célèbres 
n'a pas un raport immédiat & abfolument 
néceflaire avec la découverte de VAlphabet E- * 
trufque. 

La 
* Ces deux Lettres fc trouvent aulfi dans le 

Tome XVII T. de la Bibliothèque Italique, à la lmte 
de la précédente. 
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La deuxième Dijfertation eft de Mr« JosÊTO 
CLAUDE GUYOT DE MARNE , Lorrain de 
naiflance > & Commandeur de POrdre de 
Malthe. Elle roule fur une Infcription Puni* 
que & Grèque , découverte dans cette Isle , 
& dédiée par des Tiriens à HERCULE. L'Au
teur après avoir favamment difcouru, fur le 
Culte que les Tiriens rendoient à Hercule, & 
for les diférens Dialedes de la Langue Hébraï
que, recherche comment on pourroit décou
vrir la valeur des Cara&ères Puniques de l'Ink 
cription. Il a recours pour cela à quelques 
Médailles d'une petite Isle près de Malthe , 
nommée Cojfyra, ou Coffura , ainfi qu'elle 
eft apellée au Revers d'une Médaille Latine 
de cette Isle, que l'Auteur raporte. Il croit 
que cinq Lettres Puniques du Revers d'une 
autre Médaille de la même Isle, nommée au
jourd'hui Pantallerea, entre la Sicile & Tunis, 
répondent félon lui aux Lettres Q. TZ. S. 
R R, de l'Alphabet Hébreu qu'il litKosRAR. 
Mais quoi que les Habitans de Barbarie nom
ment cette Isle COSRRA , il n'eft pas moins 
certain , à mon avis, que les cinq Lettres 
Puniques répondent aux Lettres Q. T Z . 
V. ou Z. L L, de l'Alphabet Hébreu \ de 
(brteque la prononciation vicieufe duVulgai-

* ce changea de bonne heure la Lettre L. en R. 
La même chofe eft arrivée au nom Puni* 

Ifftç de l'Islç de Malthe. Mr. PAbé VÉNUTI de 
Cortona 
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Cortûne, Auteur de la troifième Dijfertation , 
y examine avec beaucoup d'Erudition , quel
ques Médailles curieufes de Malthe, dont les 
Légendes de quelques unes font en Langue Pu
nique , & les autres en Grec. Ce Savant Abé , 
raporte diverfes chofes curieufes fur l'établit 
fèment des Phéniciens à Malthe , fur le Cul-
te des Divinitez qu'on y adoroit , principa
lement fur celui de MITRA. Il pafle enfuite * 
à l'explication de trois Lettres Puniques , 
qu'on trouve fur les Médailles où font les fi
gures de ces Divinités. Ces Lettres répondent, 
(elon Mr. Venuti , à ces trois Caractères de 
l'Alphabet Hébreu Q, R. R. qu'il litKERAR 
& qu'il explique par le mot Trigidus, pris de 
l'Analogie de l'Hébreu & du Phénicien. Mais 
ces Lettres ne iont que le Q^ & deux L. 
qu'on peut lire Kalal , Kelat, Kilal , Kolal , 
ou Kulal, & Ktaly Klel , KM , & ainfî de 
fuite , quelque lignification que ce mot puit 
fe avoir, fuivant la Racine Hébraïque ou 
Caldaïque dont on voudra le dériver. Quoi 

3u'il en foit de la fignification des Légendes 
e ces Médailles & de llnfcription Phénici

enne de Malthe , on ne pourra la détermi
ner fûrement , qu'après que la découver
te entière de YÂlfhabet Punique fera faite." 
Cette découverte ne peut même avoir lieu, à 
mon avis , qu'autant qu'on trouvera enfem-
ble tous les Monumens Puniques , chargea 

d'infcrijvi 
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d'Infcriptions Phéniciennes, copiées avec tou^ 
(te l'exaditude pqflïble. 

Dans la quatrième Dijfertation , Mr. BlNDO 
SIMON PERUZZI , Gentilhomme de Florence, 
difcute favamment la Science des Augures 
de$ Amiens Etruriens. On voit en abrégé , 
dans cette Pièce , tout ce que la plupart des 
Anciens & des Modernes ont dit fur la Dt« 

« vination-f dont les Etruriens faifoient profeC 
fion , & qu'ils prétendoient avoir pouffé à un 
tel degré de perfe&ion qu'aucune autre Nation 
n'avoit jamais pu y ateindre. L'Auteur expli
que la diférence qu'il y a entre VAugure & 
YAmjficine : Ce premier Art confiftoit à de
viner par le vol, le chant & le bèquetement 
des Oifeaux -, & le fécond> par l'infpeâion 
des Entrailles des Vi&imes , par l'examen d s 
Prodiges & des Monftres, par la Foudre &c. 
Il raporte à cette ocafion une Infcription de 
Pffaro, fort connue des Antiquaires : Elle eft 
en Latin & en Etrufque : On y voit la fonc
tion tfArufpice & celle de Fulgurateur réunies 
dans une même Perfonne. Mr. Peruzzi dit à 
l'égard des Paroles Etrufqijes de cette Infcrip
tion , que Mr. le Marquis MAFFEL en a effaré 
l'explication : Mais quant à lui il penfeque 
le nombre des mots de YEtr/{fque étant difé-
rent de celui des mots Latins, il y a aparen-
ce que la Ligne Etrufque a été prife des Li
vres publics des Cérémonies, pour faire allu-

fîon 
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fioh à la profeflîon fpéciale de YArufficè > 
ou à quelque particularité qui le concyfioit: 
Ce qui étoit Pufage des Etrufques r félon CEN-
SORIN, StR^iuS, At̂ NOBE & Mr. BuONA^ 
BOTI. L'Auteur efpére que l'explication de 
cette Irifcriptiori , qui paroitra dans les To
mes XlX. ou XX. de la Bibliothèque Italique 
terminera la dificulté. Dans l'incertitude fi 
ces deux Tomes parokront bientôt, ou s'ils 
ne verront jamais le jour i vous ferez peut è* 
ire curieux , Monfiem > de voir ce que figni -
èe la Ligne Etrufque de cette Infcrription. 
La voici telle que Mr. Peruzzi la repréferu 
te , gravée en une Planche , le Latin en deux 
Hgnes, 6c PEtrufque en une, écrite à YHèbrai* 
êfue. Je la mets en nos Caractères. 
« 

f A T Î U S t. F. STB. H A R U S P I, 

F U L G U R I A T O R . 

« A F Â T E S L R . L R. K E t M U l S . 

T R V T N V T. F R Q̂ N T A C. 

Ce qui fignifie mot à taot : Cafates Sirè-
rwijjinius Jntestinormt Trutinator Fulgurd -
ter. On pourvoit traduire le mot Etrulque 
LAR redoublé , qui défigne le fuperlatif, pat 
éocpérientijfinw ou quelque autre Gûonime , 
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qui marqueront l'habileté de Cafates dans Je$ 
deux parties principales de YArftJpkine. Cette 
Explication fait voir que les conje&ures des 
Savans ne font pas toujours juftes , quoi qu'ils 
aprochent Couvent de la Vérité. Mr. le Mar
quis Maiïèl s'eft trompé , s'il a cru que tou^ 
les mots de l'Etrufque répondoient prècifé*-
ment à ceux du Latin. Mr. Peru&ù s'eft trompé* 
auflî , d'avoir penfé que VEtrufque étoit pris 
des Livres publics des Cérémonies de la Na* 
tion : Cependant ils ont dit Vfai l'un & l'au
tre à quelque égard : C'eft ce qui paroit fu-
fifamment par l'Explication Iitérale , fans 
qu'il foit néceflaire, de s*y arrêter d'avantage , 
quoi qu'il y eut beaucoup de chofes à dirrf 
fur cette Matière : mais elles nous conduirai* 
ciït trop loin. L'Auteur finit fa DifTertation ,• 
çn montrant èomiùent les Àftgurei oht été 
enfin abolis en Toscane , quoi que, fuivant 
uneRemaïque de Mr. Maffei, il paroiflèpar 
Procape, que ces fuperftitions n'y etoïent pas 
çncore entièrement abolies au VIeme. Siècle. 

Dans la Verne. Dijfertatkn ,-Mr. TARCLUINIO, 
de Cerita, entretient le Ledeur fur quelques 
Monumens Antiques trouvés à Rrpatranfona , 
Ville de l'ancienne Picenwn. Ces MûnunienS 
confident en divers Ortiemert? de bronze à 
f ufage des Soldats Romains ; en des Boucles 
A-des pointes de Lances ; & en un petit Hercti^ 
Je. Ils ont été donnés à l'Académie de Cortone 

pas 
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par Mr. l'Abé RECCHI , Auditeur du feu Car. 
dinal IMPERIALI. Mr. Egcchi a fouhaité que 
PAcadémie les publia avec une Explication* 
Ces Bronzes , découverts dans des Sépulcres » 
donnent ocafion à Mr. Tarquinio , de faira 
paroitre fon Erudition & fa grande connoiC 
fance de l'Antiquité. Pour vous en donner une 
idée, il faudroit pouvoir vous mettre devant 
les yeux la figure de toutes ces diférentes Piè
ces, Les unes ornoient l'Epée, le Baudrier, 
ou le Ceinturon , d'autres les Habits , le Cas
que & les diférentes Armes des Soldats Ro
mains , dont quelques uns au raport de Plu* 
tarque, portoient de cette forte de ClinquaiU 
leries jufques à foixante livres pefant. Hejicbius, 
Vitruve & d'autres font monter ce poids jufques 
à cent livres, ainfl que l'obferve Upfc> au 
Livre III.de la Milice des ancien* Romains. 

La Vîeme Dijjertation eft de Mr.JEAN LAMI, 
Profefleur à Florence, & Bibliothécaire de Mr; 
le Marquis RiCCARDl. Elle traite desCiftes MiftU 
ques y c'eft à dire des Corbeilles facrées, dans lefc 
quelles les anciens Païens renfermoïent & por
toient en Proceffion un Serpent, & quelque* 
fois, au raport de CLÉMENT D'ALEXANDRIE , di
vers Colifichets,qu'ils prétendoient être des Siim 
boles des Miftères des Dieux. L'Auteur traite foa 
iujet d'une manière également agréable & Sa* 
yante , & l'on y trouve en abrégé tout ce 
qui peut concerner cet Article d'Antiquité. , 

{ 
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Mr. le Chanoine PHI£ÏPE VENUTI explique 

auffi très favamment dans la VÏIeme. Dijferta-
tion tout ce qui concerne l'ufage que les Anciens 
faifoient des Couloirs pour lé Vin, principale-
jsiét de ceux qu'on emploioit en verfant le Vin 
dans des Tafles, à mefure qu'onvoulôit leboire. 
Les Grecs apelloient ces Infiniment, qui reffem-
bloiét afles à une Ecumoire,ffa//>w«?i,& lesLdtins 
ïesnomtnoient Cola. Vinmncafiratum & VinunÉ 
faccatum étdit le nom qu'on donnoit au Vm 
qui avoit pafTé par le Couloir. On difoit auffi 
Saccatà aqua, pour défigner de l'Eau purifiée 
par le moien d'un tel Infiniment. Mr. Venuti 
fait \toir que l'ufage de ces Cquloirs ëtoit fotC 
ancien, & que les Juifs s'en fervoiçnt : Il fa-
£ortetà dèfliis l'èndtoit de l'EVangile* où Je-
fos CHKIST reproche aux Pharijiéhs de couler 
le Moucheron & d'avaler le Chameau. Ces Cou* 
loirs étoïentde bronze, d'argent ou d'or. Di
vers exemples tirés du V. du VIII & du YKeme. 
Siècle, d'après le célèbre Du CANGE , font foi 
que l'on fe fervort de ces Couloirs, pour puri
fier le Vin de VEuchariJlie. BENOIT III. qui fût 
fait Pape l'an 85 S- donna au Monaftère de ST. 
StRGE ETBACCUS, Caliàes de Argenté puriffitnà 
duos} & Patenamunam, Colatorium unum ; deiut 
Calices, une Patène & un Couloir d'argent 
très pur. 

Mr. l'Abé RIDOLFINO VENUTI de Cortonei 
digne Frère de Mr. le Chanoine de ce Nonv 

eft 
* ST. MATHIEU CHAT, XXIII. $ a* 
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ëft Auteur dé là VIII. Diflertatiori. Elle rou
le fur le Jeu que les Grecs apelloïent AfcolU 
qfmon, tfeft à dire le Saut fur t'Outre , à l'o-

* cafion d'un ancien Bas-relief découvert à J/e-
fole par Mr. l'Avocat Éaldefiy & mis enfuite 
dans le Cabinet de feu Mr. le Sénateur Buû-
narroti de Florence. On y volt un Faune, à 
denii couché fut une Outre, tenant une Lire* 
Ce que Mr. Venuti dit fur ce Monument eft 
orné d'une Erudition fàvante & choifie. Les 
Grecs aimoient avec pafflon toutes fortes de 
divertifTemens. Ils avoïent inventé celui de 
fauter fur l'Outre aux Fêtes de Bacckus. Oh 
plaçoit au Théâtre plufieurs Outres rem
plies d'excellent Vin. Ceux qui difputoient 
dans ces Jeux, chantoient Certains Vers apeU 
lés Àfcolia dznsJïollux : En même tems ils 
ëtoient obligés de fauter d'un pied fur ùfle 
Outre, frotée de Savo» ou de quelqu^autre 
Ratière ondtueufe , & de s*arrêter defTuî. 
L'Outre même étoit le prix du Vainqueur. 
La dificulté de fauter de cette manière &de 
refter fur l'Outre ocafîonnoit aux Sauteurs 
de fréquentes chûtes & glifTades, qui divertit 
foient les Spedateurs. C'eft de ce Jeu que 
Mr. Venuti explique la figure de SlLENE por
tant une Outre fur fes Epaules & levant la 
xnain droite ed figne de joïe, ainfi qu'on la 
voit répréfentée fur quantité de Médailles de 
divers Empereurs, On pourroit aulîî la ra-

D porte* 
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porter à un autre JeU en l'hônheur de Baèchus ; 
Cetoit le Jeu où l'on donnoit, au fon de la 
Trompette , une Outre remplie d'excellent 
Vin , à celui qui en buvant remjportoifc la 
Viâoire fur fes Concurens. 

Dans la IXeme. Dijfertation $ M. le Cbmte 
Louis LORENZI , de Florence y ttaite fort am
plement ,*& avec beaucoup d'Erudition j| des 
Balances des Anciens, à l'ocafion d'un pareil 
Infiniment qu'il avoit examiné dans le Cabi
net d'Antiques du Grand Duc. 

Trois Statues Antiques, placées au Capito-
l e , en 1719. par ordre du PAPE CLÉMENT 
XL font le fujetde la Xerne. Dijfertation. Elle 
cft de Mr. PAbé FRANÇOIS VALESIO , de ^ome. 
L'Auteur y marque une grande cônnoiffance de 
l'Antiquité ; mais il faudrdit avoir fous Ids 
yeux les figures que ce Savant Abé a fak 
graver, pour connoitre toute la juftefle de fon 
explication. 
. La Xlemé. Diflertatiori eft de Monjignàr 
MARCELLO SEVEROLI. Elle roule fur un Arc , 
orné de Bas - reliefs, connu vulgairement a 
fyme fous le nom d'Arc de Portugal, parce 
qu'un Cardinal Portugais avoit habité dans uû 
Palais atenant à cet Edifice Antique. Le PÀ-
*E ALEXANDRE VIL fit démolir ce Monu
ment en 1662, pour élargi* la Rtte qu'on 
apelle le Cours. L'Auteur recherche, avec beau
coup de pénétration, en faveur de qui le Peu-
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pie Romain avoit fait élever cet Arc , & il 
prouve amplement & avec beaucoup d'Eru
dition , qu'il avoit été érigé en faveur de 
MARC AKTONIN & de VERUS. 

La Xlleme. & dernière DiJJertation eft de 
Mr. NiCOLO VANGUCCI , de Cortom : Elle 
concerne une Infcription Sépulchrale à l'hon
neur de CAIÙS TUTILIUS HOSTILIANUS ,, ?h\-
lofophe Stoïcien de Cortone. L'Auteur fait des 
Recherches curieufes ur la Famille Romaine 
Tutilia & fur les Infcriptions de quelques Phi
losophes. Il montre en cela un grand 
goût pour cette forte d'Erudition > qui fait 
Implication des plus beaux Efpritsde Rgme. 

LE fécond Ouvrage fur lequel je dois en
core vous entretenir a\ pour titre : Spie. 

gazione di alcani Monumenii degli Àntichi ?e~ 
iasgi. trajportata dal Francefe , con alcune 
OJfervaziom fovrd i Medejimi. In Pefaro 
M D Ç C X X X V ; Nella jlantperia di Nkcoto 
Gavelli, in qto. p. 77. C'eft a dire : Explica
tion de quelques Monumens des Anciens Pelas-
ges , traduite du François avec quelques Obferva-
tions fur ces Monumens &c. 

Cet Ouvrage regarde l'Explication donnée 
par un de vos Amis des Infcriptions Pelafges 
de Lerpirius & de Ctavernius, auffi bien que de 
l'Infcription qui ocupe la première face d'une 
grande Table de bronze, trouvée à Eugubio fan 
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J444. Ces Pièces 5 qui ont paru en François 
dans les Tomes III. & XIV. de la BiMbtM-
que Italique9 vous font connues, & à tous 
ceux qui ont lu ce Journal, aînfi je ne m'y 
arrêterai pas. Il fufira de vous faire connoitre 
!a Tràdu&ion Italienne, qui eft de Mr. OLI
VIER! , en vous raportant quelques unes des 
idées dont il Ta enrichie. 

Mr. OLIVIERI a dédié fort Ouvrage au 
Magiftrat iPEugubiû , où font les fameufes 
Table* fiifnommées Eugubines , du nom de 
cette Ville- LaEpitre Dédicatoire eft fuivie 
d'une Lettre Oritique adrefTée à Mr. MARC IL-
t i FRANCIARINI , Jurfcconfulte & Patricien 
tfEugubio. Il fait quelques Obje&ions contre 
f autenticité du Bronze où eft l'Infcriptioû de 
LERPiRius , dont la plus forte eft prife de ce 
qu'il y a deflus le nom D'APOLLON & de CL A-
"THÂ en très bon langage, quoi'qu'au défibra 
de la figure de ces deux Divinités Wnfeription 
foit en une Langue très barbare. Une autre 
Objeâion qu'il forme eft tirée des Ornemens de 
ces deux Divinitez, qui les font paroitre com
me les figures Panthées , dont l'invention eft 
de beaucoup poftérieufe à Homulus, puis qif el
le n'a commencé, au jugement de Mr. Bo-
narroti qu'après la venue de NOTRE SEIGNEUR. 
L'Auteur conclut , que le Bronze pourroit 
bien être de deux pièces, dont Tune apartien-
âroit au tems de RôMulus & l'autre atttem* 

des 
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des EMPEREURS. A mon avis l'Auteur da 
l'Explication ne s'eft point trompé, non plus 
que Mr. le Marquis MAFFEI , dans la natu
re du Langage du Vœu de Lerpirius : mais il 
pourroit avoir donné à ce Bronze trpp d'an
tiquité. Lerpirius, décendant de quelque Fa
mille Pelaige auroit pu afedter d'emploier Tan* 
cien Langage de ce Peuple, comme HERO-
DE VAthénien * avoit fait graver une Infcrif-
tion Qrèque , fort connue de tous les Anti
quaires | en anciens Caractères Grecs , quoi 
qu'ils fuflent entièrement hors d'ufage de fon 
tem$. Mr. OuviERX dit à la vérité que L#*-
firius auroit fait une chofe ridicule d'emploier 
un Langage inconnu ,•r mais n'y a - t'il pas 
des Gens bizares, & des Perfonnes qui font 
même confifter, dans de pareilles çhofes , 
une efpèce de Sainteté, de Miftère, ou une 
marque diftin&ive d'une vénération extrême 
pour leurs Ancêtres ? Ç'eft dans de fembla* 
blés vues qvfHerodePAthénien emploia les Ca
ractères anciens de FAtique 5 & de pareils mo
tifs auroient pu engager Lerpirius à çhoific 
l'ancienne Langue des Pelafges, 

Je ne (ai au refte, Monfieur7 (î les Savant 
d'Italie exagèrent, ou ne font pas fincères , 
quand ils parlent de leurs découvertes. Mr. 
OuviERl paroit perfuadé que l'Infcription 

6 3 de 
* HERODES ATT ICU S , célèbre Oratcw 

qui vivoic dans le 2, Siècle, 
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de Lerpirim a coûté bien de la peine & 
beapcoup de tems à RAuteur de l'Explication, 
Il en juge apaçemtuent par la dificulté qu'il 
a trouvé lui même, en eflaiant d^expliquec 
quelques unes des Tables cPEugubio, ou quel-
<\xxeblnfcriptious Etrusques* On pe ît cependant 

Paflùrer, que Plnfcription dont il s'agit, fut 
-trouvée avec affés de facilité & prefque au ha-
zard. 

Quant à l'Infcription de CLAVERNIU* , Mr. 
ÇlivierJ montre par diverfes raifons fqrt pau-
fibtes , qu'au Heu d*être un Traité de Vente , 
comme l'Auteur de l'Explication Pavoit d'a
bord crû, c'eft peut être , comme le mêmç 
Auteur l'infînue aufli dans & Lettre à MIL 
Maffhi , le récit de PacpmpliflTement d'un 

.Vœu, ou le Mémorial du Vœu même," 01^ 
enfin un Décret du Pwtife des Pelajges,, éma-
Xié à l'oçafion des grandes calamités auxqueU 
les iU ayoient été expofés, environ 60. ans 
avant la Guerre de Troie. Mais ce que Mr. 
Qlivieri conjeéturoit , dans fa Critique, a été, 
vérifié depuis long tems, à l'ocafion de l'Ex
plication de la première Partie de cette Table 
tfEugabiç 7 en Caraâèrçs Etrufques, qui eft. 
la Numéro 3. du Recueil de Dempfler. 

Jpobferverai, çn paflant, fur ce Sujet, que 
Mr. OLVIERÎ, quoique fort pénétrant & heu
reux dans quelques unes de fes conjectures , 
$'a pas cependant encore bien compris 1̂  

touç 
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tour & le génie de l'ancien ?eUfgeynon plus qui 
de fEtrufyfflf C*eft la raifon pour laquelle ce Sa-
v^t n'a pas entendu quelques mots qu'il a vou
lu expliquer, quoi quil en ak fort bien enten
du quelques autres plus faciles. 

Mr.Olivieri reprend 1'Auteur de l'Explication, 
de ce qu'il avoit dit que le Pslafge lui paroiffoie 
une Langue indéclinable,* il cite quelques mots i 
qu'il croit déclinés. Cependant il eft cer
tain, que lç$ termes, qui lui paroiffeot tels, 
ne le font pas, du moins felon la Gvatwnai* 
te Latine. Il feroit inutile de s'arrêter fu» 
cette minutie, puis que ceci regarde le fond 
de la Langue Pelafge, qu'il faut laifler expli
quer à l'Auteur de la découverte de cette 
Langue & de l'Alphabet Etrufque. 

Mr. Olivieri parle très avantageufement de 
l'Explication du premier côté de la grande 
Table d'J5ag#£/0, publiée premièrement pan 
GRUTER p. 143.. & 144. & enfuite dans le 
Suplément à Dempjier Numéro VI. Il corri
ge heureufement l'Explication du mot TER
TIAIRE , que l'Auteur *de l'Explication avoit; 
traduit dans un endroit par Cuftoàes, & qu'il 
eft plus naturel d'expliquer par Vulnerati , 
comme le mot Tertiu avoit pareillement ain-
6 été traduit environ 20. lignes plus bas. 

Mr. Olivieri explique encore afles heureu-
j(èment quelques petites Infcriptions Pélasges 
& Mtrufques , à la faveur de la Tr^du&ion du 
Monument d'Eugubio , & de ce que le Tra-

/ dydeur 
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dufteur dit dans fon Préambule dédié à Mr̂  
le Maquis Maffei : Mais Mr. Olivier* don-j 
pe à gauche dans l'explication de quelques ter
mes qu'il prend , pour des Noms & des; 
furnoms de certains Peuples diférens. Ce Sa
vant a beaucoup mieux rencontré à l'egarcl 
àes Légendes de quelques Médailles Pelafges ; 
4e kuvini, Iguviupt, aujourd'hui Eugubio \ 
de Velatri, aujourd'hui Yelètri > de Tutere , 
Ttédertum, à préfent ïW|. 

L'Auteur de la Découvert? de l'Alphabet 
& de la Lange Etrufqtée , auffi bien que de 
VOmbre Sç. du Pelafge, avoit f̂ it part à un Sa
vant Alleman de fes Amis , qui étoit dans 
ces tems là à R>pW,e de la manière dont il fa-
loit lire ces Légehdes : Il lui envoia , de-
même qu'à Mr. L'Abé GORI de Florence , 
l'Explication de la plus grande partie deslnk 
criptions Ëtrufques, qu'on yoit & r les Mo-
numens qui ont été ajQUtés à Dempjler de E* 
truria Regali. Mais on eft trop perfuadé de 
la pénétration de Mr. Olivieri, pour ofer foub-
Çonner qu'il ait eu conhoiflance de ces Expli
cations , par le canal de quelques uns de fes 
Amis de fyme. En efet Mr. Olivieri dit, dans 
fa Lettre Critique , qu'il avoit formé un AU 
fbabet Etrufquç, en confrontant, fuivant l'in
dication du Traducteur les Grandes Tables en 
Cara&ère* Latins, avec la Table en Carac
tères Ëtrufques, qui commence, EJleperfclum 
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& qui contient un Abrège des deux Tahlei 
précédentes. Cette confrontation a pu mettre 
facilement Mr. Qlivieri en état de lire toutes 
les Tables d'Eugubio, demètne que d'autres 
Infcriptions en Caractères Etrufques. Mais il 
ne s'enfuit pas, qije de ce qu'on peut lire les 
Tables iïEugubio , on fâche les expliquer en 
même tems. L'exemple des jdeux grandes; 
Tables exi Caradères Latins, qu'on a fCi lire 
depuis trois Siècles, mais que l'on n'a pu ex-
pliquer jufques à vôtre Ami de Nekchâtel, 
prouve démonftrativement cette Vérité. J'ofe 
cependant vous affûter de fa part, que loin 
4e concevoir aucune jaloufie contre ceuxqfl) 
pourraient parvenir à cette entière découver
te , il feroit le premier à rendre juftice ai* 
Savant qui viendroit à bout d'une entreprife, 
dont il connoit la dificulté peut être mieux 
que Perfonne. Ses ocupations diamétrale
ment opofées à ces fortes de recherches, ne 
lui laiflent ni l'Efprit afles libre, ni afTés de 
loifir pour s'y apliquer convenablement : Bouc 
enrichir en entier la fQpublique des Lettres de 
cptte Découverte, il faudrait qu'elle fut ravori-
fée par des Princes ou des Mécènes puiffans, 
qui iniflent en fituation, ceux qui ont des 
talens pour y travailler, de l'achever auflt 
Jieureufement qu'elle a été commencée. 

Il eft tems, Monfiettr, de finir une Lettre 
dogt je craiadrois que la longeur ne vou$ 

epnu^t ^ 

\ 
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pnnuiât , fi vôtre complaiflànce pour vot 
Amis ne vous faifoit recevoir favorablement 
tout ce qui vient de leur part. Puiilîez vou$ 
longtems enrichir la République des Lettres 
de ces Produirions fpirituelles & délicates , 
pu l'agréable & l'utile, le beau & le bon fç 
trouvent Ç\ heijreufement reupis ! Puiflent 
ces fentimens de juftjce, de droiture & de 
Religion > ces inclinations nobles , genereiir 
fes & bienfyifantes, qui paroiffept dans vôtre 
conduite & dans vos Ouvrages, continuer à 
yous diftinguer dans la^Magiftrature, auffi bien 
qpe dans le Monde Savant, & vous rendre 
tpûjours cher à la Société ! Puiffiés vous 
jufques au termç le plus reculé faire les déli
ces de vos Amis , & me continuer ftir tout 
vôtre bienveuill^nce f Je ferai toute m* 
vie. 

M O N S I E U R . 

NeàckJitçl le fiO. Septembre. Vbtre &ô. 
*737- » B . A . dtB. &de C, 

P. S. Depuis ma Lettre écrite, 'unAmi 
pi'a communiqué upe petite Brochure de %%> 
pages in 4,to. intitulée : Commentât^ de Re-
tentijjimis Qonatibm Monument a Etrufca eocpHcan-
il expjitaa CHRJSTOPHQROGSIIHAR-

PQ 

/ 
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DO S U K E BgCeburgenfi. Lipjiœin OfficinaBrefr* 
kopfiana 1737. L'Auteur donne dans ce petit 
Ouvrage un Récit fort circonftancië, d'après 
}a B ibliothèque Italique & Mr. Olivieri, de tout 
ce qui concërpe la découverte de ¥ Alphabet 
Etrufque & de la Langue Pelafgp. II raporte 
lesQbje&ion$ que Mr. O u v i E R i a formées,, 
& il finit pn fouhaitant que ce Savant Italien, 
pu çelt|i qu'il a critiqué, achèvent d'expliquer 
tous les Monumens qui ont été ajoutés à 
Dernier. Mj. S vç K E trouvera dans cette 
Lettre une Réponfe aux Objections de Mr. 
O L 1 y 1E R1. Quant à l'Explication des au
tres Monumens, ' vôtre Ami avoit envoie, il 
y a trois à quatre ans , à feu Mr. COPER , 
Secrétaire de la S o c 1 E T E R O I A L E D E S 
S C I E N C E S DE B E R U $ , l'Explication de 
la première Partie de l'Abrégé des Litanies , 
pour être inférée dans les Mélanges de t1 Aca
démie. Il envola auflS, à peu près dans le 
même tems une Explication de la première, 
Partie de la Table III de Dempfler, oui eft 
en Caradlères Etrufques, à Wlluftre Mr. le 
C hevalier H A N S S L O A N E , Préfident de la 
S O C I É T É R O I A L E D E S S C I E F C E S D E 
L O N D R E S . J'efpére que ces deux Pièces 
pafoïtront dans 'quelque tems d'une manière 
beaucoup plus correâe qu'elles ne l'auroienfc 
fait, fi elles avoient d'abord été publiées. 

Neuchâtel le 19. Novembre 1737. 
DISCOURS^ 
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D I S C O U R S 
Sur la diverjtté des Caractères, qu'on remarqué 

entre les Ranimes, fur les Caujes & le but de 
cette diverfitè, &Jur l3Etude raifonnàble qtfon 
en doit faire. 

O Vit* Philofophia Dux , O Virtutis indagatrix expuhrixquç 
Vuiorum ? Quid non modo nos * fed Omnino vit* 
bominuxn fine te cflc potuuTet ? 

CiCERO. f. Tufcul 
p Philofofhie , Guide lui de nôtre Conduite , Vous qui 

vous faites une Etude de bannir les Vices , & de re
chercher ic vrai Caractère des Vertus ! Que deviendront 

nous , & que feioit la Vie de l'Homme fans voue 
fecours ? 

T Ant de chofes entrent dans la compo-
fition du Caradère de l'Homme , que 
l'enumération en feroit prefque impoflï-

ble. Il faudroit pour en bien parler, voir le 
fond de l'Ame , connoitre fa vraie nature & 
fes facultés i déterminer ce qu'elle poflede ea 
propre ce qu'elle aquiert &ce qu'elle eft capa
ble 4'aquerir encore, ce qu'elle cache auffi biea 
que ce qu'elle étale, Il ne feroit pas moins né-
ceflftire d'avoir une idée jqfte des reflbrts les 
plus fecrets qui l'agitent, ou qui la retiennent 

de 
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de la liberté qui en fait comme l'équilibre ; 
de la paillon qui en fait pancher la balance. 

Quand toutes ces chofes nous feroient con
nues , nous ne ferions pas encore parvenus à 
notre but. Tant que nous ignorerons l'influ-
enté des Corps fur les Efprits , par quelle 
merveille ils s'unifFçnt, & forment entr'eux cette 
fubtile harmonie, nous ferons bien éloignés 
de démêler les Caufes, ni les efets mêmes de 
ces infinies combinaisons. Nous verrons & 
nous fendrons le* divers Cara&eres des Honu 
mes j mais nous ne les comprendrons jamais 
qu'en partie. 

Cependant cette diverfîté étonnante eft un fait 
dont nous fommes les témoins : Nous la trou-
•yons déjà en nous mêmes. Chaque Individu dé-* 
couvre en foi une viciffitude d'idées & de fen* 
timens fi divers, quelque fois même fi opofés , 
qu'il a peine à comprendre que ce foit lui feu! 
qui les produife. Une feule Ame femble faire les 
fondions de plufieurs autrei. Tantôt ferme y 
tantôt combatue; en certains cas confiante 
îufqu'à PHeroifme, en d'autres foible jufqu'à 
la pusillanimité* en un tems Maitrefle d'elle 
xnème , d'autrefois Efclave d'une mînucie § 
fublime, & rampante} entraînée comme par 
un Torrent, ou inébranlable comme un Ro
cher ; fenfible à tout, en d'autres occafions 
d'une infenûbilité entière: Le même Objet 
lui paroittoura tour enchanteur & infipide* 
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Ce qui la gagne un jour la révolte Un autre : 
Un rien la tranfporte, un rien la calme. 

Envifageons nous le pouvoir des Objets 
fenfibles ^ combien de defirs, combien de pei
nes , combien de fatisfa&ions diverfes, entrent 
dan$ cette Ame, à la faveur des ckofes qiii 
font le plus étrangères à fa nature î Que de 
mouvemens violens & rapides ne fiiivent pas 
un Ample coup d'œil! Un beaii Païfagevoui 
chafrme > une Beauté mortelle vous éblouit ,* 
la Lumière porte la joïe* les Ténèbres efraïentj 
Un péril vifîble vous glace j un regaird de vô
tre Roi vous ranime, ou vous humilie £ un 
£efte d'un Ennemi vous fait pâlir; un mot 
équivoque vous confterfte, ou vous enflam
me de colère. 

L'Ouie fournit-elle moiris de fentimens ? \Jû 
Concert vous atendrit, vous charme, vous 
émeut, vous tranqUilife. Là feule douceur dfe 
la Vdix vdus remué, & vous prévient en fa
veur d'une Perforihe. Un bel organe fert de 
véhicule aux belles paroles ; il fait la moitié 
de l'Eldquences Avec certaine inflexion de 
Voix, & quelques moti placés à proposr oh 
vient à bout d'émouvoir & d'interefTer une 
foule d'Auditeurs. 

Là fenfatibn du Goût à-t-elte moins cPEth-
jsire, quoi que plus groffiére que celle de la 
Vue & de l'Ouie ? Le Goût ne foumet-il pas 
tous les jours la Raifon? Ler Voluptueux rte 

lui 
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lui facrifieût-ils pas à tout moment & leut 
fanté & leur gloire? Quels excès, quelle mé-
tamorphofe, quel abrutiflement, ne produit 
pas l'ufage immodéré dès liqueurs» qui fem-
blent porter avec elles toutes les paillons / 

Que ne peut pas le Comerfce habituel de$ 
Hommes d'un certain génie, l'ufage ordinai
re de certains plaifirs ? Voïés l'efet pef hicieui 
des Ledures Romanefques, le tour d'Efprit 
que l'on contracte dans chaque genre de vie. 
Semblable au Caméléon, l'Ame fembleroit être 
faite pour prendre la teinture de tout ce qui 
l'avoifine, s'il n'y avoit des Ames Philoso
phes & Chrétiennes , qui prouvent que ce 
n'eft pas par une lïécéflité inévitable. 

Avouons le cependant; tout contribue à 
former l'Ame au bien, du à la corrompre. 
Tous les objets à toutes les circonftances dU 
verfes de (à durée jettent en elle quelques 
principes, qui ne font indiférens ni à fon ca-
raâere, ni à fon bonheur. L'Air, les Alimens, 
le Climat, l'Exercice, l'Education i le genre de 
Vie i le Commerce, les diverfes Senfations , 
l'Age, les Saifons, le Tempéramment, la Ré
flexion, l'Expérience^ lés Ocafions recher
chées ou imprévues : Tout cela fe combina 
en mille manières, & aide à former la trem
pe de l'Ame, le caradère & le tout d'Efprit, 
les fentimens du cœur, les mœurs de toutfe 
la vie. Le génie eft peut être la feule qualité 
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de l'Ame , que ces Objets extérieurs ne 
dominent pas,* encore elles le dévelopent ou 
Pobfcurciflent. 

Quelle atention ne doivent pas avoir des 
Pérès & des Maîtres à ménager avec adreife 
des objets & des circonftances, qui ont tant 
de pouvoir fur la tendre Jeunefle qui leur 
eft foumife ,• puiftjue les plus fages & les 
plus confommés lutent jufque$ à la fin de 
leur terme contre de fi vives impreflîons* 

Si nous admirons cette variété étonnante 
de Caractères , fi combinés par tant d'en
droits , & peut être ( comme on l'a dit mil
le fois ) aufli divers entr'eux que les Vifàges 
& les Phifionomies; n'admirerons nous pas 
bien plus encote PEtre Infini qui en eft la 
fource, & qui fournit à cette variété prodt-
gieufe ? Quel Ouvrier feroit plus habile, où 
celui qui auroit fait une belle Statue, ou ce
lui qui en auroit fait dix mille» en des ati-
tude$ toutes diférentes? Quel Jatdinier flous 
jparcjitroit le £lus expert dans fon Art, ou ce
lui qui auroit drefle un Potager (impie & uni
forme , oii celui qui vous orneroit une fuitfe 
de Parterres, où les embellifTemens fe fliccé-
deroient toujours, fans jamais fe refTembler? 

Adorons donc 1 Auteur de tant de Merveil
les : mais ne les regardons pas comine infru-
ûueuiTes. Elles doivent nous plaire j mais el
les ne font pas faites uniquement pour les 

yeux 
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yeux & pour l'Efprit. Leur ufage eft immen-
fe dans la vafte œconomie du Monde. Ces 
Génies & ces Caractères divers , qui fe fui-
vent de fiécle en fiécle, qui varient dans les 
divers âges, félon les objets qui les frapent 
& qui les émeuvent >• ces Hommes fi du 
férens les uns des autres, félon l'Air qu'ils réf.' 
pirent, le Siécie dans lequel ils vivent, les 
Alimens & les Plaifirs dont ils ufent, lesPer-
fonnes qui les environnent, le Rang qu'ils oc
cupent &c * ces Hommes , dhs-je', varient 
à l'infini leurs talens, leurs Idées & leurs 
Aélions, pour \t but que Dieu fe propofe dans 
cet Univers. Ces variations amènent & com
binent les Evénëmens , félon les fages vues 
de la Providence. Elles rempliflent ce vafte 
Théâtre de Décorations les plus furprenantes, 
& de Scènes les plus magnifiques. Elles ne 
préfentent rien de médiocre ni d'indiférent au 
plan général, auquel elles fervent de prépa
rations &' de mpïens. 

Quelle doit être l'ipimenfe pénétration d'un 
Etrei, qui voit toutes ces combinaifons d'un 
iîmple coup d'oeil, & qui en prévoit toutes > 
les faites ! Quelle admirable & infinie Sagefle 
fait acheminer tant d̂ Agens libres à fes fins, 
(ans cefler d'être leur M'attPé , & fans qu'ils 
ceflent eux mèmôs d'être libres ? ' 

U a grand ufcge. de la variétés des Caractè
res 7 dans la Société Universelle, eft de pou-

E voir 
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voir fournir à tous les befoins. Dans k nom-
bre prodigieux d'Hommes qui vivent & qui 

' meurent fans fe connoitre, il s'en trouve af 
fes de ceux qui fentent à quoi ils font pro
pres , pour remplir toutes les vues nécéflaires. 
Un inftinâ; fecret leur parle & les poulie; un 
cas imprévu qui n'eft point hazard, les déve-
lope, & les met en œuVre, & c*eft I4 fans 
doute Une des merveilles de la Providence. 
Un Père de Famille trouvera dans le nombre 
de fes Ënfans un Génie fur & franfçendant 
pour les Sciences, il l'y dévoue / Un autre 
naturellement vif & éloquents il le deftine 
au Barreau ou à la Chaire. Un autre exadl 
& mefuré) il le porte aux Emplois de Ma-, 
giftrature : Tel eft froid & patient i ce Père 
l'aplique à Pœconomie ou au Commerce : 
Quelque autre brave He péril , méprife la 
douleur , & la fatigue i le voila fait pou* 
la Guerre. Tous ratifient cette deftination par 
leur choix. Us fentent qu'on Jes dévoue à 
Ce pourquoi ils font nés. Voila coqwpçnt les 
chverfes Profeflions fe remplirent > de manière 
à ne laiffer aucun vuidc. 

Qu'un Prince, qu'un Miniftte d'Efet, que 
les Chefs de tous les Corps donnent au Ca
ractère de ceux qui leur font fournis Inten
tion d'un fage Père de Famille ; chacun fera 
emploie à ce, à quoi il eft propre. Tout fe 
fera mieux & l'Etat fera mieux fervi. 

Qiiek 
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Qyels ufàges ne naîtront pa* d'une diver
sité fi biep. ménagée! Quelle face neprendroit 
pas l'Univers fi Ton obfervoit généralement 
cette proportion ! N'eft ce pas là le but du 
CRÉATEUR, qui fait du Vent fes Anges ©* de 
h flamme de feu fis Mhnjlres , ou pour le di
re d'une manière moins- allégorique, qui em
ploie chaque chofe à ce à quoi elle eft pro
pre; qui fe forme un but proportioné aux 
forces & aux qualités de tous fes Agens, & 
qui nous* en ofre une preuve continuelle 
dan* le magnifique Spe&acle de la Nature. 

Ŝ etudier foi même , pour fe rendre uti-
le^ c'eft le plus bel ufage de l'amour pro
pre, qui aime à connoitre fes avantages. E-
tudier les autres, pour découvrir leurs ta-
lens, & non pour dévoiler leurs défausj 
pour donner le plus beau jour à leurs qua
lités, au lieu d'en ternir l'éclat,-pour mettre 
promtement leur habileté en œuvre, au lieu 
de Penfevelir par une baffe j iloufie. Tourner 
ail commun profit de là Société tout ce qu'ils 
font capables de faire pour elle > c'eft apure
ment le comble de la grandeur d'Ame & de 
la fagefle. Comparés à cette généreufe indu-
ftrie,les petitefles, difons mieux, la crimi
nelle pénétration de la Médifance, je ne veux: 

que cela pour en fairç fentk toute la baffefle. 
~J Qui ne fetftiroit aufli la petiteflfe de ces Gé
nies bornés, quï ne voudroient' freftjue qw1in 

E % feul 
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feul Caca&ère dans le Monde; qui font por
tés à condamner le tour d'Efprit qui n'eft 
pas le leur ; qui 'goiïtent peu les Génies qui 
fe portent à d'autres objets ; qui ont de l'an
tipathie pour tout genre de vie qui n'a pas 
été de leur choix, ou pour des ocupations 
auxquelles ils ne fe font pas formé l'habitu
de ? 

C'eft la marque infaillible d'un Efprit qui 
ne tourne que fur fon axe, qui n'entre point 
dans les plans adorables de Dieu 5 c'eft la 
Source injufte & fatale de l'intolérance en ma
tière de Religion, de l'Antipathie des Nations 
entr'elles, du peu'd'union qu'on a toujours 
vu entre les Théologiens, les Mathématiciens & 
les Philofophes, entre les Guerriers & leŝ Wd-
giJbratSy entre les Laïques & le Clergé. De là 
vient enfin le peu de fuport qu'on voit ré
gner dans le Commerce ordinaire de la vie. 

Tout Homme, qui eftime fon Métier , 
pourvu qu'il foit bon, eft fage. Tout Hom-
nie qui n'eftime que fon Métier, quelque bon 
<ju*il foit, eft ridicule. C'eft faire une Leçon 
à la Divinité, ou fe plaindre de fes Etablifle-
mens, que de ne pas refpe&er cette variété 
de talens, de goût & d'ocùpations , qui for
ment un aflemblage fi riche j & de lui préfé
rer une uniformité ennuïeufe, dont un Efprit 
médiocre fe fait une fi belle & û faufle idée. 

Quand je vois en France ce Schifme qu'on 
: * . • - ' . > - y 
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y obferve entre les divers Etats & les dife- • 
rens Emplois { une Antiphatie marquée entre 
Y Homme d'Epèe & Y Homme de ^gbe, entre le 
Seigneur & le Marchand, entre Y Homme d'E
tat & YHomme d*Eglife ,• je demande quel Or
dre fera t - on dominer pour le bonheur de la 
Nation ? Ne verrons nous que des Soldats 
ou des Magiflrats ? Les Seigneurs n'ont ils 
plus à faire de Marchands ?, Le Clergé n'ofe-
ra t - il fe borner à l'augufte Emploi de fer-
vir DIEU ? N'avons nous pas befoin que 
le Prêtre prie, qu'il inftruife & qu'il exhorte 5 
que le Magijhrat fafle obferver la Police-& la 
Juftiçe, que le Soldat fafle relpeder l'Etat à 
fes Ennemis ; que le Marchand rende Pin-
duflrie communicative ? Sur quoi eft donc 
fondée cette aveugle Antipathie ? 

Une autre Obfervation fe prèfente ici fans 
que je la cherche. Nous avops un T H É O 
PHRASTE & un LA BRUIERE : Je ne leur 
donne point deSucceffeur 5 je fuis bienéloi- . 
gné de prétendre l'être moi même ,• je les 
regarde comme mes Maîtres : Mais com
ment envifagerons nous la plupart de leurs 
Caradères ? fînon comme une belle Pein
ture des dehors de l'Ame, qui nous montre 
fes efets "plutôt qufe (es principes combinés ; 
qui met auffi fouvent un voile fur 1 inté
rieur qu'elle tire le rideau qui nous le cache, 
qui peint les aâions de l'Homme & non les 

. E 3 fe-
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crets & délicats reflbrts qui le déterminent̂  J 
qui nous fait defirer un peu plus ardemment 
d'en voir le fond ; qui en tire fréquemment 
ce qui n'y eft pas, en laiflànt fouvent dans 
Yincognito ce qui y eft. Je vois ces grands Génies ' 
entafler les traits caraclériftiques, de peur da 
manquer le véritable; embraffer le vrai & le 
fabuleux, par la crainte de rien oublier. Je 
ne laifle pas de trouver ces Auteurs inimita
bles y je les trouve d'un ufage infini, en ce 
qu'ils me donnent un Verre pour mieux ob-
ferver, une Clé avec laquelle j'ouvre quelque 
fois. Le Cœur humain en eft moins obfcur 
à mes yeux. Il me rend UT\ peu plus vifîble 
à moi même. 

Il n'en eft pas ainfi des Vertus & des Vi
ces en général : on peut le* peindre & <feft 
la le Chef d'œuvre de la Peinture, comme le 
tour fin & précis des Maximes eft le Chef 
d'œuvre de la Morale. C'eft là ou brillent vé
ritablement ces heureux Génies. Ils dévelo-

. pent mille Vertus aparentes,- ils tirent des dé-, 
faut? eflenïitfe de deflbus le Mafque. 

J'y vois des (împtômes fur?, qui me dé
voilent bien des Maladtes v Mais je dois en 
ufer comme un Médedn difcret, à qui 1*01% 
a confié fes Maux. Parlons des Maladies gé, 
nérales,* Mais jamais des Malades en par, 
ticulier, La Médifance -fait tout le contraire \ 

\ 



N O V E M B R E 1 7 3 7 7* 

'•lie trahit le Malade, & ne guérit point ta 
Maladie. 

Soions perfuadés de cette vérité : Nous 
pouvons au plus peindre quelques Individus, 
fouvent dans ce qu'ils paroiflent j rarement 
dans ce qu'ils font en efet : Mais jamais 
nous ne reuffirons exactement à peindre les 

. Corps entiers , moins encore toute une Na
tion y quoiqu'aflurément je ne prétende pas 
ravir à mon Illuftre Compatriote Mr. DE 
JMURAJLT la gloire qu'il s'eft aquife en ce gen
re. 

Nous peindrons l'Homme en général ) flous 
reuffirons quelquefois à bien peindre un cer
tain Homme. Nous ataqerons la reflemblan-
ce de quelques Aagloii & de quelques Fran
çois j nous trouverons encore chés une Na-
tipa certain Carrière dominant : Mais ce 

* que nous en coono trons fera fouvent l'Ex
ception plutôt que la Règle. 

Nôtre coup d'oeil n'eft prefque jamais afles 
vafte, ou bien il fera vague &, confu*. Nous 
jugerons du tout, par une petite poition j 
du détail, comme nous jugerions d'une gran
de Machine, par une Roue , ou de toute la 
Terre, par fa furface. Nous voions ce que 
Ton aura bien voulu nous montrer, ou ce qui 

.aura échapé ppur le moment. La partie qui 
nous afrapé fera la feule peut-être que nous 
aïons aprofondie. Une prévention favorable 

ou 
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ou contraire en aura décidé.- Ce (èra une opi
nion fur le Caractère & non le Caraétère lui 
même. Deux ou trois traits finguliers nous 
auront faiii ; voila des Exemples pour garants, 
qui de cent-ans peut être ne feront fuivis. De 
là cependant des Jugemens qui feront trop 
d'honneur aux uns, & qui ne rendront pas 
afles de Juftice aux autres. Un fcrupule déli
cat devroit fe réveiller fur cette inégale dis
tribution, i 

Concluons que fi l'Etude des Caractères eft 
propre à nous éclairer, c'eft lorfque nous l'a
vons commencée judicieufement fur nous mê
mes. Mais cette Etude fera-t-eUe jamais finie.*1 

Ou fi elle peut l'être une fois, il ne fera plus 
tems d'en recommencer une autre. Nous fe
rons pour l'ordinaire bien près de partir, & 
d'aller réformer nos idées dans les lumières, 
vives d'une autre vie. 

\ 
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LE S P E C T A T E U R SUISSE 

<5ratum eft, quod Patrie civem populoque dediftî, 
Si facis, ut Patrïs fit idoneus, utilis agris : 
XJtilis & bellorum, ôc pacis rébus agcndis. / 
Plurimum enim intererit, mubus axtibus , & quibus hune tu 
Xoribus infticuas, 

JUVEN.SAT. 14. V. 70. 

On vous eft obligé d'avoir donné un Citoïen à la Pt* 
trie j pourvu que par vos (oins il fuit utile à la République» 
dans la Guerre de dans la Paix ; 5c propre à faire valoir, 
«10s Terres. Car l'Education , que vous* donner es à vôtre 
Fils, n eft pas d'une petite importance, non plus que tout 
ce que vous voudrés lui faire aprendre» 

TOut le monde vante les avantages d'une 
bonne Education , peu de Gens encon-

noiflent le prk & l'importance ; prefque Per-
fonnene travaille, comme il faudroit, à bien 
élever fes Enfans. Mais pourquoi tant van
ter ce qu'on ne connoit' patff? ou fi on le 
connoit, pourquoi ne pas pratiquer ce qui 
nous paroit fi avantageux & fi digne de nos 
éloges ? C'eft qu'on fe fait honneur en aprou-
vant une chbfe dont l'utilité eft généralement 
reconnue , & qu'il en coûte des peines & 
des foins à la faire (bi même. ST. EVRE-
-jvïONT convenoit de l'utilité des Mathématt 
ques & louait beaucoup les Mathématiciens 

habi* 
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habiles : Il ne fut cependant point tente de 
les imiter, & ne porta jamais aucune envie à 
leur gloire , parce qu'elle ne s'aquiert qu'à 
force de méditations & de travaux. Voila 
l'Homme : Sa vanité lui fait aprouver /d'un 
côté, ce à quoi il eft glorieux de donner fon 
aprobation i & de l'autre fa parefle l'empê
che de pratiquer ce qu'il eft honteux de. né-
gliger : Quelle fotife , quelle bizarrerie , 
quelle contradiction / N'oublions pas néant-
moins de faire ici une diftinction. ST. EVRE-
MONT pouvoit, fans manquer à fon devoir, 
ne pas étudier les Mathématiques ; perfonne 
n'eft expreiFément obligé à cette Etude ; Au 
lieu qu'on ne fauroit négliger, fans crime 
l'Education de la Jeunefle ,• puifque c'eft là un 
devoir impofç à tous les Hommes. 

Je frémis toutes les fois que je penfe à l'in
dolence des Pérès & des Mères fur cet Article , 
je fuis étonné qu'il s'en trouve fi peu, qui s'aqui-
tent d'un devoir dont la violation peut eau-
fer à la Société des maux infinis, à eux des 
chagrins très cuifans, & entrainer même leuc 
perte éternelle & celle de leurs Enfans. En 
réfléchiflanr, l'autre jour là deflus, je fusfifra-
pé de cette penfée, que j'en pris la réfo'u-
tion de donner quelques Difiours au Public , 
fur un fujet aufli important au bonheur des 
Etats & des Familles. Je me bornerai dans 

çelui-qi 

u 
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: çeluï-ci à montrer que rien n'eft plus pro-
;: propre à faire Heurir un Païs, à en bannir la 

Difcorde & les troubles, à y établir une Pai* • 
durable , à le foutenjr enfin , & à le ren
dre refpedtable , que l'atenrion, qu'on y don-

"ne à bien élever les jeunes Gens. . 
Mais n'y a t'il point de la témente a etW 

rreprendre de traiter une Matière fur laquelle 
ont déjà travailléMrf.DE FENELON , LOCKE, 
D E CROUSAZ & RoixiN ? Pqurrai-je dire là 
deffus quelque chofe que ces Illuftres Auteurs 
n'aïent dit avant moi? Je n'ignore pas , M. 

• faut avoir, comme le dit MONTAGNE de PLU-
e TARQUE & de SENEQÎ)E', les reins plus forts, 
" que je ne les ai, four entreprendre de marcher 

front à front, avec ces Gens là. Je fens toute 
ma foibleffe , & toute leur force ; malgré ce-

• la,' le defir que j'ai d'être utile l'emporte fut 
< ma gloire; il me fufit qu'il mefoit permis de 

marcher fur les traces de ces Grands Hommes, 
& de les fuivre de loin: trop heureux fi je 
pouvois les ateindre, je ne ferai pas des vains 
eforts pour les devancer. La Matière d'ail-

- leurs eft fi abondante, qu'on peut efpérer , 
fans trop de préemption', de pouvoir glanée 
après ces admirables Ecrivains: Et quand mê-

. me je ne ferais que répéter leur* penfées, ce 
Teroic toujours rendre, à mon avis, quelque 
-Service au Public, que de lui remettre de
vant les yeux des vérités, qu'il ne fauroi.c 
avoir trop préfentes à l'Efprit, 
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Si PEdiïcation, comme l'a dit quelqu'un , 

n'eft autre chofe qu'une Etude, & un Exer
cice continuel d'obeiflance à nos devoirs > il 
eft clair que rien ne doit contribuer davanta-

• ge au bien des Etats , que la bonne Educa
tion s puilque la plupart des maux, qui afli-
gent les Hommes, ne viennent que de l'ignoran
ce & de la violation de leurs Devoirs \ dont 
les principaux , à légard de l'Etat, font la fou-
mifÊon aux Loix, & l'obéiiTance aux Magif. 
trats: Devoirs, dans l'obfervation defquelsSo-
LON & THEOPOMPEfaifoientconfifter le bon-
heur & la {plendeur des Empires & des Ré
publiques : Le premier interrogé, quel étoit 
le meilleur état d'une République, répondit 
que c'ertoit lorfque les Citoicns obéifToient aux 
Magiftrats, & les Magiftrats aux Loix ; & 
quelqu'un aiant dit au dernier, que fon Etat 
étoit floriflant, parce que les Rois y favoient 
bien commander,* dites plutôt, repartit-il , 
parce que les Citoiens y favent bien obéir. 

Les plus fameux Législateurs & les pfus 
grands Philofophes, comme LYCUBGUE , 
PALTON , ARISTOTE , CICERON , SENEQUE , 
ont reconnu que c'eft de la bonne Education 
de la Jeunefle que dépendent le bonheur & 
la tranquilité des Etats & des Familles. Ces 
Grands Hommes ont crû que tous les défor-
dres, qui arrivoient dans un Pais , avoient 
leur fource dans la fnauvaife Education delà 
Jeunefle. PLUTARQJ7E dans le parallèle qu'il 
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fait de LYCURGUE, & de NUMA , obferve que 
l'atention, que donna le premier à l'Educa
tion des Citoiens , maintint long-tems Lacè-
démone paifible & tranquile ; au lieu que la 
négligence du dernier à cet égard, produifit les 
diffentions & les Guerres dont fyme fut déchi
rée après fa mort. PHILIPPE , Roi de Macé
doine , fentant combien la bonne Education 
des Princes , fur tout, peut influer fur le bon
heur des Peuples, fe félicita que fon Fils fut 
venu au Monde , dans un tems où il pouvoit 
lui donner un aufli habile Maître * qu'ARISTO-
TE. ClRUS, Prince dailleurs fi acompli, mais 
trop ocupé de fa propre gloire, pour veiller 
lui même à l'Education de fes Enfans, les 
confia à des Femmes, qui les élevèrent dans 
la molefle, dans le luxe & dans les plaifirs : 
Quel fut aufli le fruit de cette Education mol
le & éfeminee.'' Ces deux Princes, après la 
mort de leur Père, s'armèrent l'un contre l'au-
tre, & CAM-SISE, Victorieux & Maitre abfo-, 
lu , par l'entière défaite de fon Frère, fe plon
gea dans toutes fortes d'excès. Nous pourrions 
citer bien d'autres exemples , qui font voir 
que plus la JeunefTe eft cultivée dans un Etat, / 
plus cet Etat eft florifTant, ftable , paifible , 
& Ces Habitant heureux & tranquiles. 

Qu'eft - ce, en efet, que la JeunefTe ? C'eft, 
comme l'a dit un Auteur Moderne , la Pépi
nière d'un Etat ; D'elle fe forment les Gene-

* Antonin difoit qu'alors les Peuples feroienthenreui, fi 
l'Empereur philofophoit,ou fi lsîjwtofophe paivenoit à l'£ji)piie. 
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raux d'Armée, les Magiftrats, les Conducteur* 
de l'Eglife , les Négocians, les Artîfàns , tour 
ceux en un mot qui exceicent les Emplois, 
lés Arts, les Profeffiohs. Et que fera-t-elle un 
jour cette Jeunefle f Comment remplira-t-eU 
le les fondions qui lui incomberont, fi fort 
Education eft négligée ? 'L'Homme de Guerre au
ra-il du courage & du zèle pour défendre fà 
Patrie? Le Magiflrat fera t-il équitable, intè. 
gre, éclairé/' L' Eclèftafiique aura-il aiTés de lu
mières pour inftruire , ailes de Vertu & de Pie
té pour édifier*' Le Négociant fe diftinguera 
t-il par fa bonne foi & fon éxaditude ? UAr*. 
tîfan par fon aplication & fon induftrie ? Ce
la eft impoffible. Sans la bonne Education, 
lés Emplois ne fauroient être bien remplis Î 
les Arts languiflent & demeurent dans leur 
imperfection j le Commerce «5c les Métiers font 
mal & infidèlement exercés. Les Princes & les 
Magiftrats abuferont de leur pouvoir, fi l'on 
n'a pas en foin de leur en marquer les bor
nes ; le Juge vendra la Juftice, ou la faciï-
fiera à fes pallions , fi de bonne heure , on ne 
lui a pas infpiré de l'horreur pour l'injuftice , 
de l'amour pour la droiture & l'équité. LahTés 
ignorer à un jeune Homme, deftiné à la Guer-
Te, ce qu'il doit à fon Prince «5c à fa Patrie, 
laifles le vivre dans la moleffe & dans l'in
dépendance ; il fera lâche & indifciplinable. 
!Ne parléi point non plus à Celui, qui fe con-
.: < " facre 
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Ctocre à i'Eglife, des lumières, de la régulari
té de conduite, de la pureté de mœurs, que 
doit avoir un Homme de Ton Caractères il 
demeurera ignorant, il fera peu règle,• à pei
ne rougira t-il du Grime. Le Négociant trom
pera , mentira > fe parjurera pour gagner j fi 
cfc ne lui a pas apris ce que c'çft que le gain 
de)honnête, la fraude, le menfonge, le par
jure. Vous vefrés de même, l'Artifim & le 
Laboureur faineans » pareffeux, débauchés ; 
s*ib n'ont pas été élevés à la fobrieté, & au 
travail. Ceft encore le manque d'Education, 
qui rend les Grands fiers, hautafas, dédai
gneux , fuperbes, inhumains ; les Petits info-
lens, brufques, greffiers , brutaux, intraita
bles y les Pérès de Famille, indolents, fans 
tecdreffe pour leurs Enfaûs, ians zèle pour 
leur avancement & leur avantage $ les Enfans 
peu refpedueux & défofeiflans, (ans amour 
& fans déférence pour ceux , qui leur ont 
donné le jour. Un jeune Homme enfin fans 
Education peut être un jour félon fa Condi
tion', Prince *tiran, Magiftrat infidèle Soldat 
fans bravoure, Juge inique, Pafteur indi
que , Négociant frauduleux Artifaû &ns in-
duftrie, Laboureur pareffeux, Sujet rebelle, 
Citoien fa&ieux, Epoux adultère, mauvais 

x Père, Fils dénaturé, perfide Ami; en un mot 
tm Homme mai élevé ignore abfolument ce 
que ç'eft que devoir, hottètetc-, biejûféaoce $ 

i il 
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il eft infolent avec fes Supérieurs, fier avec 
fes Egaux , infuportable à fes Inférieurs.. Voi-, 
la quels font les inconvéniens de la mauvaife 
Education ; voions maintenant les avantages 
de la bonne. ; 

Les * premières Leçons, qu'on donne à 
tin jeune Homme bien élevé ; c'eft de lui 
aprendre que Dieu a créé tous les Hommes 
pour vivre en Société, & fe rendre les uns 
aux autres des onces mutuels. On lui dit en-
fuite que l'Homme ne fauroit vivre feul, ni 
fe paffer du fecours de fes femblables ; que 
c'eft pour cette raifon que les Hommes fe 
font unis enfemble & ont formé des Socié
tés ; au bien defquelles chacun eft obligé de,; 
contribuer. Après cela on lui fait yoir que , " 
cpmme ces Sociétés n'auroient pu fubfifter 
fans la fubordination. il a falu que les uns 
commandaflent & que les autres obéiifent ; & 
que pour empêcher- les premiers d'abufer de ' 
leur autorité & les dernier* de s'y fouftraire,, 
il a été néceffaire d'établir des Loix, qui mif-
fçnt des bornes à la puiflance de ceux là, & 
up frein à la licence de ceux-ci. On lui mon
tre auflî qu'il eft de l'intérêt de la Société en 
général & des Particuliers, qui la compofent, 
que ceux qui commandent foïent obéis, & 
que ies Loix foïent reipe&ées. On lui fait 

. . con-

. * Il faut fe fouvenir , que je n'envifage ici l'aduc*,' 
Mon que par raj.o« au bi«n de l'Etat en gene'raj. 
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connoitre enfin que l'obéifTance aux Supé
rieurs maintient l'ordre & la règle» & que le 
refped pour les Loix allure la tranquilité & la 
paix. Ces principes généraux lui donnent dé
jà une idée de l'ordre & de la fubordination, 
lui inlpirent du goût pour l'un & l'autre, & 
lui font fentir l'obligation où il eft de con
courir au maintien & à l'avantage de la So
ciété. 

On ne s'en tient pas là : De ces principes 
généraux on defcend aux principes particu
liers , qui regardent la Société dont il eft 
Membre. On lui enièigne qu'il doit être plus 
ataché à la Société dans laquelle Dieu l'a fait 
naître qu'à tout autre & travailler fur tout à 
lui être utile : De là naiflentfon amour pour 
la Patrie & le defir de la fervir. On lui in-
fpire un refpeâ particulier pour les Loix de 
fon Pais, & du goût pour les principes & 
les maximes de l'Etat, dans lequel il eft obli
gé de vivre. De là encore fa foumiffion aux 
Loix & fon obèïi&nce aux Magiftrats : Cel
les-là 9 il les regarde comme le fondement & 
le lien de la Société,- Ceux-ci , comme les 
Pérès de l$i Patrie j les Vengeurs du crime , 
les Protecteurs de l'innocence. De tels fenti-
mens, de pareilles Leçons ne peuvent que 
rendre un Jeune Homme exad & atentif à 
remplir des devoirs auffi facrés que le font 
ceux qui nous lient à l'Etat & à fes Coa-

F dudeuts* 
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du&eurs. Non feulement il eft porté, com
me naturellement & par inclination, autant 
que par devoir, à refpeder les bons ordres 
& à fe foumettre > mais encore il tache, d'm-
fpirer la même docilité', la même foumiffion , 
le même refped à fes Concitoyens :. Difpoii-
tions capables de bannir à jamais d'un Etat 
la Dîfcorde, les troubles , les Cabales, & 
très propres à y faire régner un ordre , une 
tranquilité, une Paix-inalterables, lorsque tous 
les Citoyens font animés du même Efprit, 

La bonne Education ne fe borne pas à. ces 
Leçons : Elle aprend de plus aux Jeunes Gens 
à fe distinguer dans le Pofte qu'ils ocuperont, 
dans la Profeflion qu'ils embrafleront, & elte 
leur en fournit les moïens. Aux Princes & 
aux Magiftrats, elle infpire l'amour des Peu
ples, la Juftice, la bonté, l'afabilité; au Guer
rier la fermeté, le zèle, le courage,-à l'Hom
me d'Egîife une Pieté exemplaire & un ata-
chement continuel à l'Etude de la Religion % 
au Juge une impartialité & une droiture in
corruptibles ; à l'Homme de Lettres l'amour 
de l'Etude & des Çonnoiflances utiles i au 
Marchand la candeur & la bonne foi; àl'Ar-
tifah l'induftrie & l'affiduité au travail ; aux 
Pérès la vigilance &.un tendre foin de leur 
Famille,-aux Enfans la déférence, le refpeô, 
l'amour, l'obéiflance ,pour ceux de qui ils 
©at reçu la naiffânce y à tous, elle donne des 

con* 
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tbnnoiflances & des lumières ; elle cultive les 
talens naturels, elle les augmente, elle les 
pcrfeûionne; elle fournit des règles de con 

> duite & <les motifs: pour s'y conformer,- elle 
aprend enfin à chacun ce qu'il doit à l'Etat, 
à ceux qui le gouvernent, aux Loix, à fes 
Conckoïens : elle enfeigne à avoir du relpeéi 
pour fes Supérieurs y des égards pour fes -E-
gaux, de la bonté pour fes Inférieurs-, en un 
mot à être complaifanfrfliumain bienfaifeht, 
jufte, équitable, oficieuxenvers tous les Hom
mes. 

Qu'on fe figure à préfent d'un cô'é un E-
tat où tous ces devoirs font inculqués , toutes 
ces Vertus infpirées à la Jeunefle , où de 
plus- On l'exerce , on l'acoutume à remplir 
les uns & à pratiquer les autres ,• & qu'on më 
dife enfuite fi un tel Etat peut manquer d'être 
heureux, floriflant, paifible* admiré, refpec* 
tée de toute la Terre. 

Qu'on fe répréfente d'un autre tôté, un Ê  
tat où la JeuneiTe fêta abandonnée à cllemê-* 
me j où on négligera de lui aprendre Ces de
voirs, d'exercer fes talens, de l'acoutumerà 
obéir, & refpe&er les Magiftrats , les Loix, 
fès Supérieurs, à rendre à chacun ce qui lut 
eft du : Et qu'on me dife encore , s'il eft 
poffible qu'un pareil Etat ne foit pas expofé 
aux (Mentions, aux troubles, aux Guerres 
civiles, dans 1 intérieur', au mépris & à la de-

F % tefta-
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teftatipns même de PEtranger ? Quelle dif
férence , bon Dieu, entre ces deux Etats ! 
ou plutôt qu'elle comparaifon peut-on en 
faire ? Je ne vois dans l'un que défagré-
mens, qu'injuftices, que fraudes, que dîvifîons 
que défordres, que malheurs, que crimes , 
qu'horreurs. Dans l'autre , au contraire , 
j'aperçois mille douceurs, mille avantages y 
Une félicité parfaite , une Jitftice exatfte, un 
Ordrç & une fubordînation admirables, une 
Concorde aimable, le mérite & la Vertu feuls 
eflimés, diftingués, récompenfés. 

ïl faut avant que de finir, répondre à quel
ques obsédions qu'on pourrait me faire : La 
bonne Education, me dira-t-on peut être, 
ne donne pas à tous \çs qualités que vous vei 
nés d'énoncer. J'en conviens,- & je -fèiqu^t 
eft des Efprits revèches, de mauvais naturels, 
chés qui la meilleure Education, fait peu ou 
point d'impreflion, que les Préceptes & les 
Leçons ne changent pas : Je n*ignore pas 
non plus qu'on nefaufoit, ni trouver, ni for
mer fur la Terre un Etat, qui ne fut corn-
pofé que de bons & de vertueux Citoïens : 
Un tel Etat feroit précifement la République 
de PtATON ; c*eft à dire une belle imagination, 
qui n'auroit aucune réalité. Mais afin qu'un Etat 
fleurîffe & que les Habitans en foient heu
reux , il fufit que le plus grand nombre des 
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Citofcns aient profite de la bonne Education , 
qu'ils auront reçue ; Ce qui arrivera certain 
nement fi Pon donne Tes (oins à les bien éle
ver tous. 

Peut être m'objediera t-on encore, qu'il y a 
des Efprits naturellement bons, des Génies d 
heureux, qu'ils fe portent au bien comme 
d'eux mêmes & fans le (ècours des Précep
tes : Mais , outre que les Efprits de cette 
trempe font rares, il eft certain qu'ils ne vont 
pas bien loin fans culture, & qu'ils demeu
rent dans une forte de médiocrité fans l'Etu-
jde & les Leçons; au lieu que s'ils font cul
tivés, ils excelleront ; ce feront de gçands 
Hommes, des Héros. Si certains Hommes dit 
la Bruiére, ne vont pas dans le bien jufqu'ofit, 
ils pourvoient aller > âeft par le vice de leur pre
mière InJhucHon. 

On pourra dire enfin que les Loix fupléent 
en quelque manière au défaut d Education ,• 
parce qu'elles brident l'Ambition des Grands, 
qu'elles réfrènent la licence des Petits,, & 
qu'elles répriment l'injuftice & les crimes, où 
les uns & les autres peuvent tomber. 

Les Loix font à la vérité le fondement des Etats 
& le lien de la Société Civile^mais comme le dit * 
HORACE , à quoi fervent ces Loix fans les bofies 
Mœurs, fi d'une part elles ne font pas fidèlemét 
exercées, & de l'autre réligieufement obfer-

F 3 vées ? 
* Quid leges fine monbus 

van& proficmnt ? 
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vées : elles n'ont ni pies ni mains pvour fe fai* 
re obéir. *TiTE Livt , dit qu'elles font four-

• des aux plaintes des Innocents & des Malheu
reux ; & * OVIDE , qu'elles ne peuvent que 
menacer. Elles demeurent donc fans force & 
fans vigueur, prefque inutiles , fi l'Educa
tion; par la pratiqne & l'habitude , ne nous 
rend leur obfervation familière & comme 
naturelle. D'ailleurs dûmbien de Crimes pe 
laiffent - elles pas impunis, lors qu'ils ne font 
point publics ? Combien de défauts , qui ne 
font fujets ni aux cenfures ni aux peines \ & 
qui cependant font très préjudiciables à la So
ciété? L'Education feule peut corriger ce mal* 
les Loix n'y peuvent rien. Oteront elles, pat 
exemple, aux Grands, leur dureté, leur fierté, 
leur ambition > aux Petits, leur férocité, & l'im
patience avec laquelle ils foufrent la Domina
tion? Ces défauts pourtant font feuls capa
bles de troubler l'harmonie & la correfpon--
dençe, d'aliéner la confiance, de rompre l'u
nion & la bonne intelligence qui doivent ré
gner dans un Etat, & qui en font la princi
pale force,- C'eft pourquoi l'on ne fauroit 
trop recommander aux Jeunes Gens , fur tout 
dans les Républiques, de fe lier avec leurs 
Concitoiens, de les aimer, de s'atirer leuc 
confiance. L'orgueil, une fote vanité, l'Et 

prit 
** Lcges , çem fuidara , incxorabilcm clTc. 
*** Pœna metufqiw aberaru nec vçiba imnantia fùç» 

#rc legebamiyr 
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_ prît de parti s'opofent fouvent à cette fage 
conduite. J'ai vu, il y a peu de jours, dans 
Ijne Ville voifine, à qui une parfait/ union efi: 
plus néceflàire qu'à tout autre, des Pérès iri-
fpirer à l*eurs Enfans de la défiance, du mé
pris , de la haine pour des Concitoiens, pour 
des Frères ; parcequ'ils avoient penfé diférem-
ment d'eux. Quelle pitié ! Quelle horreur / 
Une conduite fi déplorable, fi peu Chrétien
ne , fi nuifible à la réunion des Cœurs , fans 
laquelle il n'y a point de Paix à atendre, me 
fit fouhaiter, comme CRATES le Philofophe, 
de pouvoir monter au lieu le plus élevé de 
cette Ville , pour crier de là à ces Citoiens' a-
veugles : Hommes de peu de feus, quelle efi 
donc vôtre folie de ne fonger qu'à aigrir PEfprit 
de vos Enfans contre des Perfonnes avec lefquelles ils 
doivent vivre, qu'ils doivent aimer, comme des 
frères; pur le bien de PEtat £5? pour leur pro
pre bonheur : Vous favés que vous ne pouvês 
fubfifter fans une union & une confiance réci
proque: pourquoi donc travaillés vous à vôtre 
perte & à felle de vos Enfans, en leur foufiant 
m Efprit de difcorde £=? de défiance ï 

. —J *7JSF* * i j 
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A Mr. DE VOLTAIRE , Par Mr. D- <à 

de Lion. 

5 T A N C E S . 
* 

QVelle odicufc ftencfîe, 

r T'entraîne dans fcs noirs accès \ 

Quoi ! d'une balte jaloufie 

Bfpcie tu quelque fucces ? 

Que t'ont fait, ROUSEAV, DES FONTAINES ï* 

Contre eux, lorfque tu te déchaînes 

Que te produifent fus tes foins ? 

Vains eforts d'une îndigns (âge ? 

T'eu eûHme t'on d'avantage, 

Ou les en eftime t'on moins ? 

Ariftarque éclaire', févère 

Celui ci ne paidqnne lien * 

T*u vois dans l'autre, un Adverfaire* 

Dont le nom. obfcurcit le tien. 

C'eft la leur crime & ton injure. 

Pour punir l'un , à la Cenfiire 

Ne laifie rien » redrelTer; 
Et fur l'HORACE de la Franc* 

Exerce une noble vengeance 

Fn tachant de le furpafler. v 
N Que 

\ 
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Qoe j'iplaudiïïb» à tes veilles ! , 

Quand ta jeune , mais do&e Main, 

ïeignoit à l'envi des CORNEILLES 

Les malheurs du Héros Thébain ; 

Quand'ton immortelle HENRI ADE 

Nous rapella de l'ILLîADE 

Et l'harmonie & les atraits j 

Ou quand fier Rival de SALUSTE 

Des Héros d'une Ligue injufte 

Tu nous retraçois les Portraits ! 

Mais lorfque Sophifte frivole , 

Tu viens", Elevé d'Albion , 

De Deifme tenant Ecole 

* Arborer l'Irréligion, 

Quand plein de fiel & d'amertume* 
Tu fais diftiller de ta Plume 
Le Venin qu'enferme ton Cœurs 
A cet indigne Cara&ère , 
Je ne reconnois plus VOLTAIRE 5 

L'cftime fe change en horreur. 

Crois tu que lors que dans un Temple 

A ton gré tu fixes les rangs 

Ton autorité, ton exemple, 

S ubjuguent nos goûts diférens ? 

Non, non ! Ta haine te décèle, 

Dans ton jugement on démêle, 

Les motifs qui te l'ont di&é. 
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Ce n'eft point la faine Critique, 

Qui par ton organe s'explique i 

C'eft l'Envie & la Vanité. 

Ah ! fi 4'un Eneens légitime 

L'hommage flatoit tes Efpiis ! 

Tes Chants ravirent nôtre eftime, 

Elle eft encore au même prix. 

Sui mieux les Loix de ton Génie» 

LahTe de la Philofophie 

Le langage aux Efprits profonds, - ^ 

Et choifitplus pour tes Guides 

Les HOMERES, les EUR1PIDES, 

Que les LOCKES ou les NEWTONS. 

Mes clameurs ne feront point vaines 

Et ta haine enfin va finir. 

ROUSSEAU, VOLTAIRE, DES FONTAINES , 

Le bien public doit vous unir. 

Que l'amour du bon goût vous ligue, 

Opofés une forte Digue > 

Aux faux briilans , aux nouveaux mots, 

Ou bientôt, fans un promt remède, 

Au Siècle d'Augufte fueccède, 

Le Siècle barbare des Gots. 

Que l'erapefç Neologifte, 

Que du bel Efprit l'amateur , 

Que le petit Anatomifte 

De ces petis replis Au Cœur, 
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Que ces Romanciers faméliques, 

Que ces groifiers Ôc plats Comiques 

Tombent fous vos coups réunis ; 

1 Ecrafes, reduifés en poudre, 

C'eft là qu'il faut lancer la foudre * 

Ce font U vos vrais Ennemis. 

E G L O G U E . 

QXJel iêntiment, mon Cœur, t'agite en. ce moment l 
. Tu fembles éprouver un Amour renaiflfant, 
v 

FHILIS , dont le* rigueurs ont lafleta Confiance» 

Doit - elle te troubler par fa leule préfence \ 

Ha ! j'ai beau m'en flater, non tu n'es point guéri i 
Et tous les vains eforts de mon Efprit aigri. 
Ne peuvent t'arracher des fers de la Bergère. 

Quelques - fois cependant tu goûtes ma colère , 

Quelques - fois tu te plais à trouver des défauts , 

Dans cet Efprit, ces traits > qui te fembloient fi beau*; 

Tu ris des fentimens, qu'une aveugle tendrefie, 

T'infpiroit autre-fois pour ta belle M ai trèfle. 

Mais au premier regard de ces yeux trop puufans, 

Que deviennent, mon Cœur, ces fiers reflentimens ? 

plein de nouveaux defirs ,« enchanté, tu t'égares. 

Je yic comprens plus rien à ces tranfports bizares. 

Trop fier, ou trop fenfible aux traits de la beauté , 

Tu n'aimes > $i n/as po^nr non pta ta Liberté. 
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C'eft ainfi que le tendre ÀLCANDftE, 

Venant de voir PHILIS, qu'autre - fois ilairaoit, 

Cherchoit, & ne pouvoit comprendre, 

Ce qui devoit caufer le trouble qu'il fentoit. 

Lorfque LISETTE jeune & belle, 

Ofroit à fes regards mille apas dangereux; 

Il la vit y il fut amoureux, 

plus de PHILIS alors, plus de foupirs pour elle* 

Le Berger connut dès ce jour-, 

Le mal dont jufqu'alors il reflentoit l'ateinte, 

Iln'aimoit plus PHILIS, fa flajruiie étoit éteinte; 

Mais fon Cœur vouloit de l'Amour-

Ne&chatel M. D.* 

A une Demoifelle, que la mort d'une Sœur 
faifoit rechercher plus qu'elle ne l'étoit 

auparavant s 

VOus pleurez, la jeune SILVIE $ 

Elle e'toît votre Sœur chêne : 

Mais la pleurez - vous de bon Coeur ? 

Et Ci vous l'aimiez à l'extrême, 

Pour apaifer vôtre douleur, 

Ne dites- vous point en vous - mçine > 

Qu'un Mari vaut bien une Sœur ? 
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A U T R E 

CLIMENE ; pour le Mariage, 

Montre dans ftsDifcours, A Couvent du dégoût. 

Que contre qui voudra je gage, 

Qujil faudra bien un jour pour en venir à bout. 

LIVRES NOUVEAUX 
E T 

PARTICULARITES 

L I T E R A I R E S . 

ON vient d'imprimer à Leipjig ijn Ouvra
ge intitulé Glojfarium Germanicum &c. 

C'eft à dire : Clojfaire Alleman, contenant les 
origines & les antiquités de toute la Langue Al
lemande y & prefquc^de tous les mots en ufage 
aujourd'hui, & de deux dont on ne Ce fert flus : 
Ouvrage de JEAN-GEORGÊ WACHTER , dhfé 
en deux Parties, & enrichi de cinq Indicés , 
a. Tomes folio. A Leiffig chez, le Fils de feu Jean 
frederich Gleditfch 1737. 

Tous ceux à qui les ricKeffes & la beauté 
de la Langue Allemande font connues, juge
ront aifément des dificultés que Mit tVachtet 

4 
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a eu à furmonter dans fon Ouvrage. Il etoit 
déjà connu par l'Eflai que ce Savant en avoic 
donné en 8vo. l'Année 1726. A la tète de cette 
nouvelle Edition, fi ample & fi riche, on 
voit une belle Epitre Dédicatoire à l'Empe
reur glorieuferhent règnaist, fuivie d'une Pré
face adreflee aux Perfonnes de la Nation Al
lemande. On trouve après cela d'amples Pro
légomènes en VI. Sections: La 1ère traite de 
l'Êtimologie i la 2eme de l'Origine des Let
tres ; la 3 e. de leur connoiffance &de leur per
mutation ; la4e. explique le changement, l'aug
mentation & le retranchement des Lettres dans 
les mots, la ^e. parle des Lettres & des Parti* 
cules prépo'fitives ; & l'Auteur explique dans 
la 6e. ce qm -concerne les Lettres & les Par
ticules qu'il apelle terminatives, ou qui for
ment les terminaifons. Voila le contenu du 
îer Tome, avec un AvertifTement au Lecteur, 
& le Gloflaire depuis la Lettre A jufques à 
la Lettre L. inclufivement. Le II. Tome ren
ferme depuis la Lettre M. jufques à la fin de 
l'Alphabet : Il y a auffi un Epilogue au Le
cteur, les Indices &c. 

Il faloit avoir une auffi vafte Erudition, 
une connoiflance auffi profonde des Antiqui
tés en général , & des Antiquités Germani
ques en particulier que Mr. WACHTER en 
a , pour achever en fix ans de tems un Glof-
faire fi confidérable & rempli de tant de Re

marques 
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marques curieufes. Il nous faudroit plus d'éf 
pace pour parler dignement de cet excellent 
Ouvrage. Nous ajouterons Amplement une 
Obfervation de l'Auteur, qui nous paroitmé. 
riter 1 atention de ceux qui s'atachent à l'Etu
de des Langues: C'eft qu'il a trouve, dans la 
Langue Allemande, beaucoup plus de Mots 
qui lui font communs avec la Langue Gre'-
que , que la plus grande partie des Savans 
ne le croient. Cette particularité fe trouve auffi 
dans l Bru/que l'Ombre, le Pélafge, & dansas 
Dialectes de l'ancien Sarmate. L'origine de 
cette reflèmblance paroit venir de la Langui 
Egiptienne , dont on trouve éfedivement des 
Mots dans toutes les Langues du Monde. 
C elt ce qui a fait croire au célèbre Mr D E 
L A C R o z E , Bibliotécaire & Antiquaire du 
Roi DE PRUSSE , que l'Egiptien eft la premiè
re Langue àës Hommes. 

TL vient de paroitre un Programme d'un 
•* Ouvrage que l'on a mis fous PrefTe, qui fe
ra fans doute plaifir à tous les Amateurs de 
la Jurisprudence : Il eft intitulé : Profperi Fa-
gnani Jus Canonicum five Commentaria in Deere* 
taies, cum Difceptatione de Crangiis, au* in 
ahu Editionibus defiderabatur ; ac ipfi Textufuié 
bas apte difpofito. Neocomi, apudBoivz Biblio-
polam 1737. 

Pour faire connoitre le mérite & I'utiliti 
d'usg 
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d'un Ouvrage dont nous annonçons une nou
velle Edition, nous donnerons ici, un précis 
du Programme Latin qui nous a été remis. 

11 eft affés inutile de faire l'Eloge du célè
bre FAGSANUS ; tout le monde fait qui il a 
été. Un fi grand Homme n'eft pas feulement 
connu à Rgnie , où il a demeuré , ni dans 
Yltalie , qui l'a vu naitré ; mais fa réputation 
s'eft répandue dans tout l'Univers. Il a été de 
fon vivant en grand honneur auprès des PA-
TES , & pendant if. ans dans,les Confeilsfe-
crets de la Ste. Congrégation. Il étoit fur tout 
très bien vu d'ALEXANDRE VII. Ce fut par 
fon ordre qu'il écrivit un Commentaire fur 
les Décrètaïes, qu'il publia & dédia à ce Pon
tife. Quoi que ce Savant Auteur foit mort, 
il exifte encore; fa Mémoire eft en bénédi
ction , & il n'y a aucune Nation qui ne l'ho
nore. Lés Tribunes rétentiffent encore de fon"1 

Nom & de fes louanges. Les Docteurs fui-
vent fes Décifions dans les Ecoles, & les Ju
ges dans les Tribunaux. Tous ceux qui s*a-
icliquent au Droit Canon n'ont point honte de 
e reconnoitre pour leur Chef. On dit enco
re de lui, comme on le di foit de fon vivant, 
que Perfonne ne peut perdre une Caufe qu'il 
a trouvée bonne. 

Il n'eft donc point étonnant, que les Gens 
de Lettreî recherchent avec avidité les Oeu-

, vres d'un Docteur fi célèbre, & qu'ils veuil-
i • " • lent 

> i 
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lent en omet leur Bibliothèque?. On les a im- I 
primées à R#me & à Venife; mais il eft difici-
le & prefque impoflible de les avoir d'Italie. 
Les Libraires de Cologne ont tâche de remé
dier à cet inconvénient, & on doit beaucoup 
à leurs foins ) peut être que fans eux, elles ne 
nous feroient jamais parvenues : Ils en ont 
fait une4eme Edition à la grande fatisfaclion 
des Savans f mais ils auroient fait encore plus 
de plaifir, s'ils avoient rendu cette Edition auiïi 
agréable que l'eft -i'Auteur lui même. Deux 
chofes déplaifent fouverainement dans-'cette 
Edition, la noirceur du Papier & la petitefle 
des Caractères : Ces deux défauts empêchent 
plufieurs Perfonnes d'acheter ce Livre, & on 
aime mieux s'en paffer que d'en avoir une 
fi mauvaife hdition, qui eft outre cela d'un 
prix exhorbitant, fe vendant communément 
L4.Ï. Argent de France. 

On a donc crû obliger tous les Savans, en 
réimprimant les Oeuvres de Fagnanus fur de -
bon Papier & en beaux Caradères , & en en 
faifant une Edition , qui méritât l'aprobation 
générale. Le Programme, que l'on peut voir 
chez les Libraires ou l'on foufcrira, & chés 
les Editeurs du Mercure, eft un Echantillon du , 
Papier Sx. des Caractères neufs dont on fera • 
tifage. 

Cet Ouvrage qui eft actuellement fous Pref- -
Ce, contiendra cinq Volumes folio. Le prix 

G en 
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en faveur des Soufcrivans fera de L 1J. Ar
gent de.France* au cours d'aujourd'hui. On 
paiera Uri Ecu neuf, ou L 6. en foufcrivant; 
L 9. en recevant les deux^rémiers Tomes * au 
Mois de Mars prochain ; L 6. au Mois d'Août 
fuivant, en diftribuant les Volumes III. & IV.; 
& L 6. lors que le dernier paroitra, Tout 
l'Ouvrage fera achevé à la fin de 1738-- ••'< 

Les Soufcriptions feront reçues chez les Ur 
braires des principales Villes de YEuropejuC 
ques à la fin de Janvier 1738. Ceux qui ne 
foufcrirottt pas entre ci & ce tems là paieront 

, fans aucun rabais L 4 ^ : . Argent de France 
pour cet Ouvrage. Les Soufcrivans, .feront 
obligés de retirer leurs Exemplaires dans le 
courant de l'Année 1739; à défaut dequoi ils 
feront fruftrés du bénéfice de leur Soufcrip-
tiOI1. .ÏSIÏBISJU eaifev 

4oJ , iv,{\^H .iM JnEJirm q? , VWWUVÀ .I1$ -, , 
T^T Ous avons promis le Mois pafle defai-
JLN re mention de la fuite du Recueil Théo-
îogique , Philologique, Critique & Hiftori-
que, fous le Titre de Tempe Hilvetica^ que 
la République des Lettres doit aux foins de 
Mr. ALTMMW, fVofeflèur en Grec & en 
Morale dans l'Académie de Berne. Nous indi
querons fîmplement, en François, les Titres 
des Pièces renfermées dans les Sections dont 
nous n'avons pas parlé. 

La Settion IVeme & dernière du Tom. L 
comprend les Pièces fuivantes. *.* *ijftJ 

r S , J i. Difler-
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1. Dîflertation Théologique des Tipes de 
l'Antechrift , par Mr. J. H : RINGIER, Pro-
fefleur en Théologie à Berne. 

2. Geofgique Scolaftiqué : Emblème qui 
répréfehte , fous l'idée de l'Agriculture, les 
foins des Écoles en Vers Elégiaques, parM<\ 
J. JAQUES REUTLI&GER, Modérateur du Gol. 
lége Cardin Su Chanoine à Zurich. 

3. Recherche Philologique fur le Verfet 
22. dn Ch. XLVUL de la Genefe> par Mr. 
J. R. S. Miniftre du St. Evangile. 

4. Defcription d'un Voïage aux Atpes, fait 
an Mois de Juin Î731. par Mr. AJ^ERT HAL-
tER j de Berne , préfentement Profefleur en 
Anatomie , en Botanique & en Chirurgie à 

?.''• Cottingue. .'••• ù ,i , 
: f. Cette Séclion finit par quelques Nou
velles Literaires. 

Mr. Altmann , en imitant Mr. Haffeus, Col-
le&eur de la Bibliothèque de Brème , a dédié 
à divers Savans du premier Ordre chaque Se
ction de cet Ouvrage. La 1ère, étoit adreffée 
à Mr. JEAN RODOLPH T I I X I E R , fon Beau 
Père, Sénateur diftingué par fon profond fa-
voir & fa vafte Litérature. Les autres Sedions 
du premier Tome étoient dédiées à Mr. JEAN 
BERNOULtl> Profelfeur en Mathématiques à 
Bâlejà Mr. JEAN CHRISTOPHLEISELIN, Pro
feffeur en Théologie dans la même Ville, & 
à Mr. J. H. RINGIER , Ptofeffeur en Théo
logie à Berne* k -*/i *-.'_ >.•* . . ,..„,,- , . 

. : . - . . ; G i La 

< 
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La Vans Se&ion, qui efo la ptémiére duîl. 
Tome eft déliée à Mr. J. R. CRAMER , Pro-, 
fefleur en Théologie & Chanoine à Zurich t 
Elle contient. 

i. Difcours inaugural de Mr. J. JAQUES 
LAVATÊR le Fils , qui renfermê  d'abord le 
Portrait d'un Théologien, & enfuke un Àbrè-i 
gé de la Vie de feu Mr. J. JAQUES HOTTÏN-
GER, Cljanoine & ProfelTeur en Théologie à 
Zurich % avec un Catalogue des Ouvrage d̂e 
ce Savant, qui étoit Fils du-célèbre Mr. J* 
H. HOTTINGER. 

2. Conjeéftires de Mr. ISÊLIN fur un Eft* 
droit du Dialogue des Caufes de la Corrup
tion de l'Eloquence, art ri bue à Tacite on à 
Quintilien. 

3. DiiferCation exégétrque fur tes Vetfets 
1. & 2. du Chap. Il de l'Epitre de St, Paul 
a\ix Efhéficns, par Mr. JAQUES BRUCKER , Cr 
connu par fon Hiftoire de la Philofophie. 

4: Diftours de M*. JAQUES ZIMMERJ«ÂN, » 
préfent Chanoine & Profefleur en Théologie 
*« Zurich, fur Ftifage que l'ancienne Eglife a-
voit de cacher les Miftérei : Ce qui nfeft plus 
nécfeflaire aujourd'hui. * 

f. Programme d'un Ouvrage que Mr. Zl»-
MERMAN doit donner au Public fur tous k* 
Savans anciens & modernes acufés d'Atheik 
tne. 

4. Lettre de Mr. JEAN GASPARD HUL-
DR1CK 
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QMCH fat une Statue de Mercure, obfervée 
près du Village tfAJletten dans le Canton de 
Zurich. 

7. Réponfe de Mr. URIEL FREUDENBER-
OER à la Lettre Critique de Mr. GAB. Huiu 
NER f̂ur la Djfèrtgtion de l'Origine duCnke 
de* Serpeos. 

8w Ecat préfent de l'Académie de Zurich. 
9. Nouvelles Literaires. 
La Ileme* Seéticna du IL Tome étok dé

diée à Mr. J. ALPHONSE TURRETTIN , Ero-
fefleur en Théologie & en Hiftoire Ecléfïafti-
qup à Genève >r& «lie contient les Pièces fui-
VftRt£$. 

s. P^nfëes /ur l'excellence & la perfetfion 
de POraifon Dominicale, pas Mr. NICOLAS 
BRUNNtR, Miniftre du St. Evangile. -

flb Difeoucsfur le Remède des Mœurs cor
rompues de ce Siècle, prononcé à Zurich le 
jour de la Fête de St> Félix Se de Ste. Régule > 
afnciej» Patrons de cetee Ville \ par Mr. JEAN 
CoNRARD WIRTZ , alors Archidiacre & Cha
noine , & préfentement Antiftes. 

3. Obfervations Philologiques fur le Paffage 
de ST. MATTHIEU Ch. VIL 1r. 6. qtfit ne 
faut pas jetter les chûfes Stes. aux Chiens, par 
M*. ]. Gafpard HuUrich , Pafteur àUtifyn 
dans (e Canton àe.Zurich. 

' 4. Diflertation fur les tems de rafraichifle-
naent dont il eft parié au Ch. III. des A&es 

G 3 des 
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des Jpètres f. 19- par Mr. J. FKEDERICK 
STAPFER. 

ç. Confiderations Critiques fur une Difpu-
te Théologîque de ~Mr. Louis CoCHET , fou-
tenuë à Laitjanne, qui traite des Siftèmes dés 
Orthodoxes, des Bgmontrans & des Sociniens', 
par Sintplicius Verinus. Nous ignorons l'Auteur 
de cette Pièce , qui eft fort cauftique. 

6. Etat de l'Académie de Berne &c 
La Illeme Section de ce Tome eft dédiée 

au célèbre Mr. J. LAURENT MOSHEM. Voici 
les Morceaux qu'elle contient. 

i . Defcription de la Sirie, par GUILLAU
ME POSTEL , Pièce fort rare & très curieufe. 

2. Differtàtion Théologique fur Pacorddes 
Pïoteftans, à l'égard de la Prédeftination, par. 
Mr. j . HENRI RJNGIER. 
' 3 . Lettre d'un Anonime fur le Jugement 

. , de quelques Critiques, touchant le fens Pro
phétique de l'Oraifon Dominicale. 

4. Differtàtion Epiftolaire for leVerfet CJ. 
du Chap. IL de JOËL , par Mr. JAQULS 

"^BHUCKER. :n°y 
,., , 5 . Conjectures de Mr. J. R. S. fur quel-
-c'^ïies Médailles Puniques, frâpèeS dans la T/w-

-?c%fc:;'^J f a - y J - *«l-••*** ' »*" 
* ™. *? Exemples d'-Arabiffttes dans les Jttovet. 

; bés?àe SAL'OMON , par Mr. SAMUEL KONIG» 
Profeifeur extraordinaire à Berne. 

'::" • 7^'éônf^eratiûos phifiques & Théologi-
k '•" ques. 



que& de Mr. S. C.T. H. fur une lettre infé
rée dans le I. Tome , concernant la Réfurre-
ction & l'état des Corps glorifiés. 

g. Examen Philologique & Critique du Ver-
fet io. du t h. XL de la 1ère. Ep, aux Corin
thiens , par Mr. J. G, ALTMANN. Ce Savant 
montre avec beaucoup d'érudition & d'èf-
prit, qu'il s'agit dans cet endroit de la puif-
fance que la Feimne a fous fin Chef; c. a. cl. 
fin Mari y telle que les Minijhes de l'Evangile 
h déclarent, M TWUTOAJ ,1.1?/ «dàfo uk 

9. Reponfe du même a la Lettre de iWlr. 
A-jV-S. fur fon Difcours de la SuiJJe Grè-

i a Differtation de Mr. J. GASPARD HOL-
DRIÇ fur le> Verfets 17- & 18- du t h . XIII. 
D'EzÈÇHIEL,touchant les Filles dlfrael qui cou-
{ç»ent des Couffins. L'Auteur de cette Piè
ce fait voir avec beaucoup d'Erudition, qu'il 
s!!agit des faux Prophètes, que le Texte facré 
iipeile des Filles, pour leur reprocher plus vi-

, vement leur mollette & leur méchanceté à en
dormir le Peuple, & à le tenir dans la fécu» 
rite. ,/ ^ ï jU 9 k -<5, 

^IjuAiyeme. & dernière DuTeitation eft dé
diée à Mr. JEAN VAN DEN HONERT , Doc-

., tsar. & PsofeÛeiH-; eu Théologie & Pafleur à 
-V Leiden. Elle renferme les Article? qui fiu-

yent. Misfi b «ùkalbiOiiivg 
- . , , . ; - . « ; P^rjatign-^rjIç^giqu^&Çritiquëcon-
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des Autres jr. 19. par Mr. J. FREDERïcfli 
STAPFER. 'J Ù -13-
- Ç. Considérations Critiques fur une Dîfpu-
te Théologique de 'Mr. "Louis COCHET , fou-
tenuë à Laufanne, qui traite des Siftèmes dés 
Orthodoxes, des Bgmontrans & des Socimens', 
par Sîmplkius Verinus. Nous ignorons l'Autëat; 
de cette Pièce, qui eft fort cauftique. 

6. Etat de l'Académie de Berne &c "'t. 
:• < La nieme Sedtion de ce Tome eft dédiée 

au célèbre Mr. J. LAURENT MOSÏIEM. Voici 
les Morceaux qu'elle contient. 

1. Defcription de la 'Strié, pat GuitxrfU-
J«E POSTEL , Pièce fort rare & très curieufe. 

2. Diflertation Théologique fur Facord des 
Proteftans, à l'égard de là Prédeftination, pac 
Mr. f. HENRI flM$dtâ™™*J*iH&*£&. 

3.Lettre d'un Anonime fur le Jugôrnènt 
de quelques Critiques, touchant le fens Pro
phétique de l'Oraifon Dominicale. 

4. Dîifertation Epiftolaire fur leVerfet 23. 
du Chap. IL de JOËL , par Mr. jAOjuts 

'- ButicKER. 
,, ^.Conjectures de Mr. J, R. S. fur quel

ques Médailles Puniques, frapées dans la Tw-

x . '£> Exemples d'Arahifffïes dans les Prover. 
'"' bèPie SALÛMON, par Mr. SAMUEL KONIG» 

Profeifeyr extraordinaire à Berne. 
7," Conujderàtiûns phiïîques & Théologi-

*• '•*' ques 
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que& de Mr. S. C.T. H- fur une-, Le^Jnfe,-
rée dans le I. Tome , concernant Ta j ^ w r ^ N 

ction & l'état des Corps glorifiés. 
8. Examen Philologique & Critique du Ver-

ifisC là. du 1 h, XL de la lere. Ep.auxCorin
thiens , par Mr. J. G. ALTMANN. Ce Savant 
montre avec beaucoup d'érudition & d'ef-
prit, qu'il s'agit dans cet endroit de la puif-
fance que la ïetmne a fous ftn Chef; c. a. *d. 
fin Mari y telle que les Miniftres de l'Evangile 

i * déclarent.,y, T*3KUAJ J t . ï M aidattp uk 

9. Répqnfe du même a la Lettre dç xvl.r. 
= h.:W< $. im fbu: Pîfbours de. k&ijje Gré-
,«§tëbhuD ïhv 'Z .9iEi,no3,9n^ic]^JïTâoï^K 

~ ' j a -Diflertation de Mr. J. GASPARD HOL-
arDMÇ fur le> Verfets 17. & 18- du lh . XIII. 

D'kzÊÇHI EL, touchant les Filles d'Ifraëi qui côu-
, fuient des Couffins. L'Auteur de cette Pie-

ce fait voir avec beaucoup d'Erudition, qu'il 
s'agit des faux Brophètes, que le Texte facré 
xpelte des Filles, pour leur reprocher plus vi-

7j,sj«ment <leur mollette ,& leur méchanceté à en-
. dormir le Peuple, '5c à le tenir dans la fécu--

:v.,-jrité,,ii jf n J ,M ab r.,••-•:,;/• i j 
" La iyeme.r.& ''w&ifa, Diflertation eft dé
diée à Mr. JEAN" VAN' DEN HONERT» Doc-

-, # q r . # Pcofetteui^ enThéologie & Kjftéur à 
V». Elle renferme les Articles qui fiu-

sr 
vent. *«enm-K>fci 

-^J6?*ï P ^ ^ i g R i ^ f f i & i ë ^ ^ " ^ con 

t w f ^ * w 
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tre Spencer fur la coutume des Juifs d'ènfèye^ 
lir les Morts au fon des Flûtes., à l'ocafion 
du Verfet23. duCh. IX. de ST. MATTHIEU ,-
par Mr. ALTMANN. 

2. Diflertation fur lé Sabath des Gentils ; 
par Mr. JAQUES SYRBIUS. 

3. Méditation Philologique furie Vexfètf?. 
du Ch. I. de SoPHONlE , touchant ceux qui 
fautent par deflus lefeuil; par Mr. GERHARD 
JIERMANN MENCKENIUS d'Oldenbourg. 

4. Etat préfent de l'Académie de Laufanne. 
f. Queftion Théologique ; fi J. CHRIST a 

été dans les Reins d'Adam péchant ? par Mr. 
J. FRED. MEYER, Profefleur en Théologie à 

- Witteberg. Cette Qiieftion, fuivant nous, fait 
connoitre que l'infenfée curiofité des Anciens 
Scholaftiques n'eft pas encore éteinte en Alle
magne. ,.-,. ; .-., y. •vÂfi.X 

Cette dernière Se&ion finit, comme tou-r 
tes les autres, par quelques Nouvelles Lite, 
raires,/;> . .,,..;.. +aâv.*i -<ôvt* .:•'• 

H I S T O I R E C H I N O I S E , 

En pratiquant la Vertu, on illufire fa Famille. 

U Ne Famille d'une Condition médiocre 
habitoit à Vou-fi , Ville dépendante de la 

. V . " . " . ' Cité 
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Cité de Tchang-tcbeou, dans la Province de 
Kiangnau. Trois Frères compofoïent cette Fa
mille : "L'Aine s'apelloit Lin le Diamant ; le 
fécond Lin le Trêfor ; & le troifiéme Lin la 
Perle. Les deux premiers étoient mariés. La 
Femme de l'Aine fe nommoit Ouang & celle 
du Pluiné s'apelloit Tang. Elles étoïent ornées 
l'une & l'autre de toutes les grâces extérieu
res qui donnent de l'agrément au Sexe. 

Lin le Trêfor n'avoit de paillon que pour 
le Jen & le Vin. On ne voioit! en lui nulle 
inclination vers le bien. Sa Femme fe trou-
voit du même Cara&ère , & elle n'etoit nul
lement portée a la Vertu. Ouang, fa Belle 
Soeur, étoit au contraire un exemple de modes
tie & de régularité. Quoi que ces deux Fem
mes vécufTent enfemble d'affés bonne intel
ligence , leurs Cœurs nétoient que faiblement 
unis. 

Liu le Diamant, rempli de fâgefTe & de pro
bité , vivoit dans une union & une douceur 
charmante avec fon Epoufe. Ils eurent un Fils, 
furnommé Hieul, c'ell à dire, Fils de la Rg-
jouijjiince. Ce jeune Enfant n'avoit encore 
que fix ans, lors qu'un )<6uv sétant arrêté 
dans la Rue avec d'autres Enfans du Voi-
fmage, pour voir paffer une Procefîion fa-

. lemne le , il difparut dans la foule , & ne re
vint point le fuir-à" la Maifon. 

Cette perte défola le Père & la Mère. Ils 
• ' . . firent 

i 
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firent aficher par tout des Bittets ,• il n'j^^t 
point de Rties ou l'on ne fit des çnquètes. ' 
Mais toutes les peirquifitiom furent inutiles : 
ils ne purent aprendre aucune nouvelle de /ce 
cher fils. Liu le Diamant était îacpnfolibte-i 
& dans l'acableineét de tfiftefleoù it- éfiflit , 

' ît fongea à s'éloigne* de &i Afot&ctj, où, ;pMit 
lui rapeHoit &ns ceffe le fëtaYenir cte-fo^^hec 
H/>///. Il emprunta d'un de (b Am&t!tfefera-
fne, pour faire un petit Gommerez tte-ç£jfé 
& d'autre, aux envirôosde la VitttfeJ ftfflaçajit 
que dans ces courfes & fréquentes e ^ r j S ^ , 
il-trouvèrent enfin le J*éfor quîl-vay^e per-

, docF •' . v * - '-rn *, -^ 
Comme il n-etoit qcupé que 4e foo Fîfs , 

, il fentoit peu le pkifir des avàitfa'gefr. qp?à 
« retiroit de fon-Commerce. Il te cœtftipufcjié-
:• anmojm dutant cinq Jtnsr^am s^lpigwftfop 

de fa Maifon , où il revendit chaque aimée 
paffer l'Automne. Enfin ne4 trbuva^ point ;fon 
Fils , après tant d'armées , & 1$ croift^tper-

r du f̂an* reflburce y ivoiant jfeilbu# que 
( • Quang fa Femme ne iiii dodnûit potfî^d?4utre 
• Enfant^il penfa à fe diftrairè ^e f e s s é e s 
^ chagrinâmes > & il prit le delfein. dfîJLer né* 
• gociec dans tfne autre Province > avec le pe-

1; tit fofld qu'il, avoît ^maiîef * ' \, i 
lut s'aflocia en chemin- un riche Marchand , 

- qui aiant reconnu les talens & fon habileté 
& daii5,1e. Commerce, lui fit un parti très a van-
'^ tdgeiuc 



tageutf: Le ckfir de s'enrichir fiafpcndit (es 
inquï&tide*. 

À peine nos deux Négociât» forent ils ar
rives dans ta Provitvce de Ckanfi, qpe tout 
rëalFit à leur gré. Le débit de leurs Mar
chandas fut promt , &*le gain coniidérable. 
Mais le paiement ^uL-fat reculé, à eaufè de 
ètux années de fëchcrefle & de famiae , & 
*ifcé Maladte dont Ua>(& vit ataqué,. l'arrèfcé-
rent'trois ans dan$ la Province* Aiaufc recou-

^kH lâJ fantéiS: fort Argent , il part pour s*en 
* *é*e*imer dans fon Pafis, 

v f* Du*&$rt le Voiage, Jetant arrêté près dîna 
Endroit apellé Tfchin leou, pour s'y délafler tle 

< tes fatigues > it aperçoit une Ceint̂ we de toi
le He&e, etf forate de petit fac, long A étroit » 
tel qÛOH" en porte autour du Corps fous lest 

<* ïîâfc*t*> &~ où Pon renferme de l'Argent. En 
ïâHoulevaht i\ fentit un poids considérable : 

• \V& tetice auffi tôt à Jfecart, punir en faire l'on* 
yertars* & il y trouve Dem Cent Taeh. 

<A la vue de ce Tréfor, H fit diverfes Ré-' 
- usions. C'eft ma bonnd fortune „ Jèjwfril9 

i^xi me met cette fomme entre les aiams* }o 
poUfrois la retenir, # l'emploter i mes ufa-

- * ge$^ fans craindre aucun fècheux retour. Ce
pendant celui qui laa perdite , au moment qu'H 
I en apercevra > fera dans de terribles inquié
tudes, & il reviendra au plus vite la cher
cher, N« d*t-on pas que nos Anciens y quan4 
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ils trouyoïent ainfide l'Argent, n'ofoxeiai prewJ 
que y toucher, & ne le ramafibient<nrepoar 
le rendre à Ton premier Maître # Cette Ââiog 
de Juftice me paroit belle, & je veux tthmi* 
ter, doutant plus que l'ai de l'âge, & que 
je mp trouve fans Héritier. Que ferais }c daun 
Argent qui me feroit venu par des voies in* 
dijre&es ? 

A l'inûant retournant fur (es pas, il va fe 
placer près de l'Endroit où il avoit trouvé te 
ii>mmç; & là il atend t̂out le joue que Quel
qu'un vint la chercher» Comme Perfonne ntf 
parut, il continua & Route le leXftenwin* 

Après cinq- jour* de naarche, il arriva fur 
le.foir à Nanjèfrtheôu. Il fe.. logea <lans une 
Aubê g« où fe tro«voient plu fleura autres 
Marchands. Pans la Conversation*, le Difcoiirs 
étant tombé fur tes Aventures du Coaamerce^ 
un de la Compagnie dit : U n'y a que cinq 

. jours, que partant de Tckin UeoU^ je perdis 
Dettx. Cent Ta'els, qui étoïent dans ma Cein
ture intérieure., J?avoi$ été cette Ceinture & 
je,la ppfoi.auprès de moi, pendant que je 
prenoi? un p£U dejepos, lorsque tout à coup 
un $f\tnd<trtfl vint à pafler avec tout fon Cor*--

. tege-, Je m'éloignai de fon Chemin, crainte 
dxKlulte, & joubliai de reprendre mpn Ar
gent. Ce ne fut qu'en quittant mes Habits > 

- àja Couchée, que je. m'aperçus de ma per-
- te Je vis bien, que le lieu où j*avqi$ laifie 

mon 
i 

I 
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âtan Argcôt, étant auflî fréquenté qu'il elî , 
cefenaken vain que }e retarderoismon Vola
ge de quelques journées, pour aller chercher 
ce. que je ne -trouverais certainement pas. 
- Chacun le plaignit. Itu lui demanda auffî 

^ tôt fan nom & fa demeure. Je fn'âpelle 
Tchm, répondit le Marchand, & je réfide à 
Vang-tcheou, où j'ai ma Boutique & un affé* 
fcoir Magazin. Mais oferois je à mon tour 
vous demander à qui j'ai l'honneur de parlera 
Lht fe nomma & dit qu'il étoit Habitant de 
la Vilfe de Fi?as/?. Le-Chemin le plus droit > 
pour m'j rendre, 4oMa*?il, me conduit à 
rmgthtw y & fi vous ^agrées, j'aurai teplai-
fir.devvous acompagner jufques chez vous.» 
T-àèn- répondit qu'il s'eftimoit (tés heureux de 
trouver ime Compagnie iî agréable. Ils parte 
r^ot.enfemble le lendemain de grarad matin* 
& Us arrivèrent bien tôt à Vm^tchtQH* 

Tsh'm inyit& fon Compagftttn de Voiage k 
fe rendre daûs ft Maifon > & il fit d'abord 
fervir une belle Oofation. Lift fit alors tort*. 
berlaConverfetion for l'Argent perdu àTchin-
licou. De quelle couleur, âit-il, étoit laCein-
ture ou vous aviez fersé viûtre Argent, & 
comment étdt elle faite ? EHe étoit de toile 
bleue, refondit Tchm ,• & ce qui la rendoit 
bien reconnoiflàble , c'eft qu'à un bout h 
Lettre Tchin, qui eft mon nom , y étoit ara* 
cée en broderie de foie blanche. 
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Cet édaûcïflèmeht ne laifla« pkrt au*»* 
tfoute à Lw, il" s'écria , d'an ait content & 
(àrisÊût ; Si je vous ai fait ces qWftioiis i<?eft 
que paffiwepat TàinMw*, ff ai trouvé tme 
Ceinture telle que vous venez de la dépein
dre Il la tira en même tetre, en loi dUfcrJt .* 
Voïez fi Ceft ta vôtre. CTeft elle même, diÉ 
Tchin. Alors Lin la remit généreufementà ion 
vrai Maître. ' ; ' 

Tchfn, plein de reoonnoifflmcs , * pterK 
fort d'accepter la moitié de la femme, qai Be
noit de loi être rendue fi heureufeWerft ; 
mais fes inftances forent inutiles, Un ne vou
lut recevoir quoi que ce foit. Quelles Obh-
gationt ne vous ai je pie, ïeprit Véitt ? Où 
trouver une fidélité & une générofité pated-

' le ? On fervit auffi tôt un grand Repas i 
dans lequel il fit édatef les fentimens àe la 
plus vive retonnoitëince &^e la plus fince-
re amitié envers le généreux Nu. f-

Tchin difoit en lui même : Peut A on trou-
Ver aujourd'hui un Homme de là probité de 

-IÀU ? Des Gens de ce Caractère font bien 
rares / Mais quoi faûrois reçu de lui «n fi 
grand bienfait 6ns le reeonfloitre / J'ai une 
FSTe qui a douze arts j il feut qu'une Alliance 
rn'urtiffe avec un fi honnête Homme i au cas 
qu'il ait un Fils. ^ # 

Sut la demande <me Tchin en fit a Lit* y 
les larmes coulèrent des yeux de celui ci. Hé

las: 
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,-, las ! répondit -il, je n'avois qu'un Fils, qui 
m'etoit infiniment cher , & il y a environ 
fept ans que ce jeune Enfant, étant forti du 

- tLogis, pour voir pafler une Proceffion, difpa-
rut, fafls qu'il m'ait été poffible d'en avoir 
depuis lors aucune nouvelle. Pour furcroit de 

; malheur, ma Femme ne m'a plus donné d'En-

A ce récit Tchin parut un moment rêveur j 
çnfuite prenant la parole; Mon Frère &mon 
Bienfaiteur , dit - il , quel âge avoît ce dief 

; Enfant, lors que vous le perdîtes ? Il avoit 
fix ans t répondit Lift. Quel étoit fon 
nom ; comment étoit il fait , reprit Tchin. 

< Nous l'apeUions Hiettl, répliqua LiU ; il avoit 
échapé aux dangers de la Petite - vérole, on 

t n?eo voioit nulle trace fur fon Vifage, fon 
, teint étoit blanc & fleuri. 

Ge détail caufa une grande joie à Tchin , 
& il ne pût s'empêcher de la faire paroitré 
dans (es yeux & dans tout fon air. Il apella 
à l'inftant un de fes Domeftiques, à qui il par
la bas. Le Domeftique aiant marqué qu'il 
ail oit exécuter les Ordres de fon Maître , 
• entra dans l'intérieur de la Maifon. 

oac fcé» atentifà l'enchainement des queftions 
qui lui avoient été faites, & à la joie qui a» 
voit paru fur le vifage de Tchin, formoit di-
verfës conje&ures, dont il s'ocupoit , lor* 
qu'il vit tout à coup entrer un jeune Hom-

t x 

. \ 

i 
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me, qui avoit environ treizê  awJ H'&tibtk < 
vêtu d'an Habit long, & d'un^Surtoutujsîi»^ 
deRe, mai* propre. Sa taille , fonfak rfoW 
maintien, ta régularité de fe trtdts, fiai ym^f 
vifs & perqans,fuf tnfitës de beaux fowdl*nous / • 
frapérent en même tem* b Vue & le Ckftacm 
de Lto. *' • * i^/r* 

Le jeune Enfant aiant aperçu PËrtangerjdEtfr* 
à Table, lui fit une profonde rcWirtncr jnatr. 
cômpagriéd de qtiekfôe* paiofes de'QM&&'< 
Il s'aprocha enfuite de Td>in9 & fe tenait4' 
modeftement en të pré&tt&n : Mon 9éndf 
M Jtt-it tfwi tort Mlx* & ag&téiè) VOW** 
vez âpellé Hieulj que vous pfait ^ildtfctsL 
donner ? -Je vous le <fc*aft&ut * Fhnte *>* 
reprit rtbiït; etv«tendant tèn« vaut fctâoNhtf 
moi.' * J - ' - —'*3 

Le nom de Hfatf,< qfiefe ddbnôit 4e je«es 
ne' Hoifime, fit1 rentre <frrm 'fott£$>j*<faftf? 
PEfprit' dé' £,/>/. Ufte fenpftffioti Acrettc?^ » 
fie fon Cteut,4rt* Nature, ^rdtfttMaMttb 
reflbrts, lui retrace à l'îftftakit l'Image Ae'foê* 
Fils , ft taHte / fon vifage1, fondait & ft& ma** 
niére*. <B voit mut ceta dahs Mmafcte fins% 

fant qu'il eôrifidére avec avkfittf. Le nom d* 
Père , qu'il avoit donné à Téht, déconcer
te cependant fes conjectures. 11 n'etoit pa* ' 
impoffiWe que deux Enfans fe reflemblaflerrf 
& euflent reçu Ie-mème nofft. Il n'ofoitde-*; 
mander à Tcbfa , fi c'etoit là véritablement 

Ton 
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foh Fils. Tout ocupé de ces réflexions, il ne 
fongeoit guères à la bonne chère qu'on lui 
faifoit. On lifoit fon embaras fur fon Vifage. 
Je ne fài quoi l'atiroit invinciblement vers 
ce jeune Enfant. Il tenoit les yeux fans ceifè 
atachés fur lui , & il ne poijvoit les en dé. 
tourner.. Hieul, de fon côté, malgré la ti. 
midité & la modeftie de fon âge, regardoit 
fixement Liu , & il fembloit que la Nature 
)iu" découvroit en ce moment que c'etoitfon 
Père. 5] ( ; _, H 

Enfin Lin, ne pouvant plus retenir les agi
tations de fon Cœur, rompit le filence , & 
demanda à Tchin, Ci c'etpit là véritablement 
fon Fils. Ce n'eft point de moi , répondit 
Tchin, qu'il a reçu la vie, quoi que je le re
garde corne mon propre Fils. Il y a fept 
ans , qu'un Homme paiTant par cette Ville , 
conduifoit cet Enfant par la main j il s'adref 
fa par hazard à moi , & me pria de l'aflifter 
dans fon befoin extrême. Ma Femme, dit-il 
eft morte , & ne m'a laiiTé que cet Enfant. 
Le mauvais état de mes Afaires m'a obligé 
de quitter, pour un tems, mon Pais, & de 
me retirer à Hoai - ngan, chez un de mes Pa-
rens, de qui j'efpére une fomme d'Argent , 
qui aidera à me rétablir. Je n'ai pas de quoi 
continuer mon Voiage jufques là ; auriez vous 
la Charité de m'avancer trois Taëls ? Je vous 
les rendrai fidèlement à mon retour , & pour 

H gage 
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gage de ma parole ; je vou* laifle ici eri dé
pôt ce que j'ai aa Monde de plus cher y> c%ft 
à dire mon Fils unique. Je ne ferai p*$~ plu
tôt à Hoai - ngan, que je viendrai retfreé ce 
rher Enfant. 

Cette confidence me toticha, %c je M tfrîs 
en ftiain la fbmme qu'il me deftrandoit. ïk» 
me quittant, il fondoit en ferrites, témoi
gnant qu'il fe féparoit de fon Fils avec un ex
trême regret. Ce qui me -furprk , c'efl que 
l'Enfant ne parut point touché de cette" fô-
paration. Ne voiant point revenir (on pré
tendu Père , j'eus des foapçons, dont je Vou
lus m'éclaircir. Par les diférentes queÀfôhs 
que je formai à l'Enfant, j apris qu'il étoit 
né dans la Ville de foufi, & qu'if y avoit 
été enlevé par un Inconnu , pendant qu'il 
^oioit palier une Proceffion, u me dit mê
me les noms de fon Père & de (à Mère. Je 
compris auflitôt que ce paiivre Enfant fcvtfîé 
été enlevé & vendu par quelque Fripon. 
J'en eus compailion; il ftrt entièrement ga
gner mon Cœur ; & je le traitai dès lors 
tômme mon propre Fils. J'ai eu bien dès 

'foi* la penféfe de fore un Voiage exprès à 
Yottfiy pour m*informer de (à Famille/ mà& 
il m'eft toujours furvenu quelque Afeire, qui 
m̂ a fait diferer un Voiage, auquel je n'âvois 
point itnoncé. Heuréufement vous m'avez 
parld de ce Fils ; & fur le raport meryeitkUx 

de 
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de ce que je fàvois avec ce que vous me di-
fiez, j'ai fait venir l'Enfant, pour voir fi vous 
le reconnoitriez 

A ces mots Hieul fe mit à pleurer de joie , 
& fes larmes en firenr auffi couler en abon-r 

I dance des yeux de Liu. Un indice aflcjp Sin
gulier , dit - il, le fera reconnoitre : Il a un 
peu au deflbus du genouil une marque noire 
qui eft l'efet d'une envie de fa Mère , loi* 
qu'elle étoit enceinte. Hieul auffi tôt fait 
voir le figne dont il s'agiflbit. IJu ne pou
vant plus douter que ce ne fut fon Fils fe jet
te à fon cou, & l'embrafle avec une ten 
dreffe inexprimable. Mon Fils, s'écria til, 
mon cher Fils, quel bonheur pour ton vrai 
Pe're de te retrouver après une fi longue ab,-
fence / 

A quels tranfports de joie le Père & le Fils 
ne fe livrèrent ils pas, dans les doux mo-
mens de leur reconnoifiànce ? Aprè> mille ten
dres embraflades , Lin s'arracha des bras de 
fon Fils, pour marquer fa reconnoiffànce à 
Tcbirt. Quelles Obligations ne vous ai je pas, 
lui dit-Ut d'avoir reçu chez vous & élevé a-
vec tant de bonté cette chère portion de 
mqj même ! San vous, aurions nous jamais 
été reunis? , 

Mon cher Bienfaiteur , répondit Tchin, c'eft 
l'Adle généreux de Vertu, que vous avez pra
tiqué, en me rendant les Deux cent Taèls, qui 

' • H 2 à 
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a touché le Ciel. Ceft le Ciel airi w a i acon-
duit cheï ttioi, pour Vous y*taîre ^ttoUVer 
ce que vous avie* perdu, & qûè vou&Jcher-

«chiéz vainement depuis taa* d'atiri&^À pré
sent que Je fai qUe fcèfc aimable «afant^vous 

ôpaïtient," fai regret dé fte lui &rtàt pas foit 
piuè d'arriitîé. < Le jeune Mkul fe - profteraa « & 
remercia â fou toUr'un bienfaiteur, qbi' Ta-
voit recueilli'àv€c taéfc de bonté* Ges Cs*£-
pîimeHs, réciproque* qui pârtoîéùt duCœur, 
formèrent encore une Scèfte ttés'îrttefeflatee. 
Lors qiie ces Civilités furent achevées, on 
tfaflït de nouveaux Se Tckin fit placer Hiekl 
fut *n Siège ; à cèté de ibn Père; La Éfcbfa-
tfti&n & là }ôie* la pliis piile tégnoient • daûs 
cette aimable i &~vertfceufe Compagne ^ 

Tckin prenant alors la Parole : Mon Erère, 
dit-il à LÏH , [ car c'eft un < nom que îe *dois 
Vous donher malhteflatit} }*ai «ne Fttie âgée 
de treiaè rfns* ntoiMefleineftde la donne* en 
Mariage à vdtre F i l s , ' * dé nbus iitffc plus 

' étroitement par (jette 'Alliance. Une telle pro: 
pofirion fe faifcit d'un ait Ù fincère&fi rem
pli de cordialité', que MM c*ût devoir y 'ré
pondre de mèmé'5 & Éms s'arrêta,vaux?céré
monies d'une gênante » "Civilisé ', il donna à 
Pinftant fon cOflfentement à un Mariage fi 
avantageux.' ' -

Comme il étoittard, on fe fépara. Hieul 
tHa* fe repofer dans la même Chambre 4116 

fon 

11 
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fon Père. Que ne fe dirent-ils pas de tendres 
& de confolant durant la Nuit ? 

Le lendemain Liu voulut prendre congé 
de fon Hôte ; mais il ne pût rélîfler aux em-
prefleniens avec lefquels on le retint. Tchin 
«voit fait préparer un fécond Feftin , où il 
n'épargna rien pour -régaler le futur Beau-Pé-
re de fa Fille & fon nouveau Gendre. On y 
bût à longs traits, & on fe livra à la joie. 

Vn/S Sur la fin du Repas Tcbin tire un paquet 
de Vingt Taels, & regardant Liu, il dit : Mon 

1 aimable Gendre, durant le tems qu'il a de
meuré chez moi, aura eu fans doute quel
que chofe à foufrir contre mon intention ; 
yoici un petit préfent que je lui fais jufques à 
ce que je puifTe lui donner des témoignages 
plus réel? de ma tendre afedion. Je ne veux 
pas au refle qu'il me refufe. 

Quoi, reprit Liu, lors que je contracte une 
Alliance,qui m'eftfi honorable, & que je de-
vrois, félon la Coutume, faire moi même les pré
fent de Mariage pour mon Fils, dont je ne fuis 
difpenfé, pour le préfent, que parce que je fuis 
Voiageur 5 vou» me comblés de vos dons ': 
C'en eft trop , je ne puis les accepter ; ce feroit 
me couvrir de confufion. 
• He .' qui penfe , dit Tcbin , à vous ofrir Ci 
peu de chofe. C'efl: à mon Gendre , & non 
fU Beau-Père de ma Fille, que je- prétensfai-
jte ce petit préfent. En un mot , le refus, fi 
Vous y perfiftés, fera pour moi une marque 

" certaine 
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certaine que mon Alliance ne vous efl pas 
agréable, » 

Uu vit bien qu'il faloit abfcrfumettt fe ren
dre & que fa réGftance feroit -inutile > il ac
cepta le préfent , & lui & fon Fil* en «ar* 
quëfent leur parfaite gratitude à Tchin. Hieul 
alla enfuit* dans l'intérieur de la Marfon , 
pour remercier fa Belle Mère, & pour s'en
tretenir un moment avet Paimable Fille dé 
Tchin. Tout le jour fe paffa en Fèces & en 
nivertilfemeiw. Il n'y eût que la nuit qttf tés 
fëpara. 

UH s'etant retiré dans & C&atnbre , fe4i-
vra tout entier aux réflexions que fiûfcit maî
tre cet Evénement Il fautasrouer , s'écria-t*il, 
quen rendant les Deux Cent Tfi&s que j*avoh 
trouvé , jai fait une Aélion bien agréable au 
Ciel , puis que j'en fuis recompeofë par teYa-
tfsfeâion de retrouver mon Eik & de «ohtra-
£ter uoe Alliance il honorable. Quel endhahie-
ment de bonheur / Ceft comme Si ton me£r 

toit, dss Fleurs d'Or fur une belle Pièce dêfcïe. 
Commet f ui* jfe lecamnoîîretaiftde faveurs? 
Fpuriois j^îmieux-cmphoierles Km^T/rifeque 
trpïi, Allié vient de donner, qu'en tes COÔÊU 
catttà la fubfiftadcç de quelques 'vertueux 
Bmi2es/G5e&&k& j ^ e c e n une Terre de 
bénédiétion. 

Xei«nd$main» après avoir bien déjeuné, 
l? Père & le Fili prenent congé de Tchin & 

de 
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de totfte fa Maîfon. 11$ fe rendent au Port, & 
y louent une Barque. A peine eurent-ils fait 
une demi lieue, qu'ils aprochérent d'un en
droit <Je h Rivière, d'où s'elevoit un brnit 
CQftfus, & où PEau agitée paroiflbit bouil
lonner. C'etoit une Barque > chargée de Pat 
fagers, qui couloir à fond. On entendoit crier 
ce? pauvres info tônés: Au fic*m, fauvez 
tmU Les Gem du Rivage voifin, alarmés de 
ce Naufrage, crioicne de leur côté à plu-
fieurs petites Barques qui fe trouvoient là , 
d'acourir au plus vite, & de fecourir ces Mal
heureux t qui dilputoient leur vie contre le* 
flots. Majb ce* Bateliers, Gens durs & intérêt 
fés, deœaftdoieiït qtfon leur aflïirôt une boa-
PB wxtogenfe i &n$ quoi il n*y avcat nul fo 
çpuc$ à eïpérer, 

£*nda*it,ce débat, la Barque de lm mU 
ve* Lorsque %vA apris de quoi il s'agtâbity 
îl fe dit À lui même: Sauver la Vie à un Hom
me, cftft une Oeuvre plus teinter*: phis mé
ritoire, que d'oroerdes Tempksj & d'entre-* 
tenir dek Bonacs. CtsraÊicrans les Vingt Tàels 
à cette bonne Oeuvre : fecotifou* ce* pau* 
vres Gem qui fe noient, Auffi tôt il' décla* 
t* qu'it donnera ¥mg Taéb à côuk qui rece
vront dans leurs Barque* ces Hommes à demf 
iioiez. 

A cette propofitidfl, tows les Bateliers cou
vrent en un moment la Rivière. Quelque* 

ua» 
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rfhs mêmes des, SpecTateurs placés fer le R 
vage, & qui (avaient nager , fe Jettent avec 
précipitation dans PEau, & en un moment 
tous généralement forent fauves dû Naufra
ge Le charitable Lut s'aplaudiflânt de ce-
fÙccès livra auffi tôt l'Argent qu'A avofcpto* 

^Ces pauvres Gens , tirés de l'Eau & de* 
Portes de la Mort, vinrent rendre grâces a 
leur Libérateur. Un d'entreux aUnt confideré 
lia, s'écria tout à coup : Hé, quoi / te» 
TOUS mon cher Frère,- par quel bonheur vôu* 
trouvai - te ici." Lw fc Diamant s'etant tour
né, reconnut fon troifîéme Frère Liu la Per
le. Alors transporté de joie, & tout hors de lut 
même, joignant les «nains : O merveille / 
dit-il, le Ciel m'a conduit ici à point nOto* 
m é pour fauver la vie à mon Frère / Auffi 
tôt il lui tend la main, il l'embrafle <-\e bat 
paifer fur fa Barque, l'aide à fe dépouiller de 
fes Habits tout trempés, & lui en dorme d au

tres Un la Perle, après avoir repris fes Eforits y 
s'aquita des devoirs que la Civilité prêtent af 
un Cadet pour fon Aine ; & celui c i , aiant 
répondu à fon honnêteté , apellë Hiad, qui 
étoit dans une des Chambres de la Barque, 
afin de venir falûer fon Onde. Il lui racon
ta enfuite toutes fes Avanturet, qui jettérent 
Un l* f«"fe dan? u n étonnement dont il 
ps pouvait revenir. . 
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tiu k JPïamant îant après cela demandé 
à fon Frère ce qui pçuvoit l'atirer dans le 
Pais &\\ il le trpuvoit j voici ce qu'il lui dit. . 

Depuis trois ans que vous avez quitté la 
Maifo&. , on nous eft venu apoiter la trifte 
nouvelle que . vous étiés mort dp Maladie 
dans la Province de Cbatifi. Mon fécond Frè
re > comme Chef de la Famille en vôtre 3b-
fence , lit des perquiikions , & il affûra que 
H chofe etpic véritable* Ce fut un coup de 
foudre pour ma. ;Belle-Sosur ; elle prit aufli / 
tét le g w d deuil, & pu ne pouvoit lui faire 
goûter aucune cocfôlatiom Pour moi, je 
lut* difQis fans ce0e , que cette nouvelle n'e-
toit {joint fuse , .& .̂ ue je n'en croiois tien*, 

Peu vdç ijours aprçs jâ on Frère Lin le Trè-
prpreiîa vôtre jLpoufè de fonger (à ,un nou
veaux Mariage. Elle a toujours conftamment 
rejçtté une telle prppofition* Enfin elle m'a 
engagé à faire le Veipge du Chanfi% pour 
m'informer fur les lieux dexe,qui vppsj re
garde^ & lors que j'y fonge le moins, prêt 
de périr dans les Eaux, je rencontre mon 
cher Frère > il me fauve la vie. Protedioadu 
Ciel vraiment admirable! Mais, mou Frère, 
croiez moi, îl n'y a point de tenas à perdre, 
hâtez vous de vous rendre àja Maifon, pour 
calmer ma Èelie-Sœui'. Lat perfëcution efl; trop 
violente: le moindre délai peut^^ufer des 
malheurs irrémédiables. * * 

\ Uié 
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Uté le Diamant y confterné de ce récit, fait 
venir le Maitre de la Barque ; & quoi qu'il 
fut fort tard, il lui ordonna de mettre à là 
voile, & de faire diligence pendant toute la 
nuit. 

Dans ce tems là, il fe paflbit à Voufi , 
dans la Maifon de Liu le Diamant, des Eve-
nemens tout à fait furprenans. Crainte de 
nous trop étendre, nous les renvoïons à un 
autre Mois. Nous croïons que le fond de 
ces Avantures,& la Moralité qui y eft répandue, 
jointe au goût Chinois, que l'on a confervë 
dans la Tradu&ion, ne déplairont pas au Lec
teur. 

N Ous annonçâmes au Mois d'Août pat 
fé une Réponie de M R Tollot à Mr. 

Bginet, à l'ocafion des Pilules Mercurielles, 
Depuis lors il a paru une autre Brochure de 
Mr. Hcinct fervant de Réplique au premier. 
Pour ne pas fatiguer d'avantage le Ledleur fur 
cette Matière , nous le renvoïons à la Ré
plique même , s'il eft curieux de la voir ; & 
nous terminerons cette Difpute dans le Mer
cure par un badinage critique de Melle. Ll-
DIEPIQUENET, contre les deux Pharmaciens. 
Voici la Letrre qui aeompagnoit les Vers dont 
il eft queftion. 

MES-
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M E S S I E U R S . 

/") Uoique Von ait afe&ê de croire que je n*e-
r£m fois qu'un Etre de raifon , je fuis cepen
dant vous ajjurer que je tiens mon coin dans ce 
Monde 5 c'ejl pur vous en faire ref 
fouvenir que je vous envoie les Vers ci joints. 
J*ai là toutes les Pièces de la Dijpute qui les 

. ont ocafionnès : Si vous avez eu la même pa
tience, vous trouverez furement ma décifion jufie. 
Ces Mejfrs. auroient bien mérité un coup de bec 
fur ce qu'ils nomment Diflblvant les Drogues 
avec lefquelUs ils divifent le Mercure : Un vé
ritable DiJJblvant doit agir par lui même , com
me /'Efprit de Nitre agit far /'Argent, /'Eau 
fur le Se l , & ce tfejljas à coups de Pilon que 
fe fait une dijjolution j maïs bien une divifion 
d'une matière par le mélange d'une autre. Ce rfefi 
pas en celafeul qu'ils bleffenf la faine Pbifique. fai 
donc crû far ce principe devoir donner en badinât un 
petit Avis au Public trop facile à fe laijferfe-
Autre. Si lyon écrit contre moi y recevez tout $ 
fai bon bec pour me défendre, & je fai tailler 
tfta plume. Je pourrai avec le tems vous fervir 
du ferieux ; mais il faut laijfer pajfer le bel A-
ge. En atendant je fais toujours. 

MESSIEURS Votre très humble Servante 

Ççnève le 2%* Novembre. 
J737. LlDlE PlQUENET. 
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V E R S . 

4 Foçafwn de la Dijpute de Mrf. T, & t^ 
Mai$res Afoticaires de Genève. 

T * ^ Eux Athlètes fameux, oui deux Apoticaires* 

-*--* Ont verfé des flots d'Encre & noirci leurs coJet% 

Ardens & pleins de feu, ces heureux Téméraires < 

Qnt fait d'une Pilule un jeu de Gobelets» 

L'un y if K entortillé, fouillant fon Répertoire , 

ferd, vengeant un Dofteur* fes phrafts & fon tems. 

L'autre, peu fait au train de ce doéte Grimoire , 

Laiflfe au travail d'autrui, tout le foin de fa gloire, 

Récrimine, 5c fes traits vangent les Charlatans. 

Que penfe le Public de ce comique efclandre ? 

Tous deux auroient ils tort, comme on veut le prétendre} 

Les voici cependant diférens en ce point : 

K ne comprend pas ce qn'il cherche à dçfendre ; 

Et J.... défend mal ce qu'il ne comprend point, 

Ï4DJE PlQJJENET 

TRIO, 
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T R I O L E T S , 

A Mademoifelle JULIE PlNCET» 

A Dmirable & vive Pincet, 

•^ -*• Ne viendrez vous plus fur la fccne ? 

Seriez vous donc prife au lacet. 

Admirable & vive Pincet ) 

Faudrait.il encore un IMac et, 

Pour faire jaillir vôtre veine ! 

Admirable & vive Pincet, 

Ne viendrez vous plus fur la Sccne ! 

Le Mercure donne beau jeu , 

A quiconque aime la Critique, 

Pincet ranimez vôtic feu, 

Le Mercure donne beau jeu. 

Pour nous charmer fortez un peu, 

D'un Sommeil prefque le'targique. 

Le Mercure donne beau jeu » 

A quiconque aime la Critique* 

Pour quelqu'habile & fin Do&eur, 

Vôtre Ame feroit- elle eprife > 

Renoncez vous au droit d'Auteur i 

Pour quelqu'habile & fin Do&eur > 

Rompez ce charme fe'du&eur : 



NOVEMBRE 173 
Et rcconnoiflcx la mepiife. 

Foui qnelqu'habile 8c fin Doâeur, 

Votre Ame feroit- elle epiile \ 

Eft-il quelque digne Sujet, 

Préférable à la belle gloire > 

Poux s'écarter d'un tel objet, 

Eft - il quelque digne Sujet ? 

Formes donc |n Noble projet, 

D'orner le Temple de Mémoire, 

Eft-il quelque digne Sujet» 

Préférable à la belle Gloire > 

Il eft, je fai, plus d'un ecueil , 

Dans une auflï brillante courfe, 

A. ne dépouiller qu'un recueil, 

11 eft je fai, plus d'un écueit. 

Quand on met la Raifon en deuil, 

L'Efprit eft de foible reûource. 

i l eft, je fai plus d'un ecueil , 

pans une auffi brillante courfe. 

De nos S a van s 8c beaux Efprits, 

Excitons rheureufe induftrje. 

Faifons honneur aux bons Ecrits , 

De nos S a van s 8c beaux Elprits,. 

On aquiert le plus noble prix, 

Lorfqu'on illuftre fa Patrie. 

De nos Savans & beaux Efprits, 

Jïxçuons rheureufe induftrie. 

Genève M. D, M, * * 



BOUTON eft le Mot du Logogrîphe du 
Mois d'Oftobre, 

L O G O G R U H I , 

J E «enfermeles cinq Voielles, 
Et trois Conformes avec elles, 

j'ai par mainte combinaifon, 
Soixante & dix mots en mon noln, 
Au feul Cara&cre Italique, 
Vous en connoitrés la rubrique. 

LOTERIE de la COMPAGNIE DES MAR
CHANDS , de la Ville de NeùchàteL 

LA Compagnie des Marchands de Neûchâtel, Tient dtf 
publier une féconde Loterie, autorifée par Meilleurs les 

QUATRE MlNISTRAUX & CONSEIL de Ville 5 dont 
le bénéfice fera apliqué à des ufages pieux. Le fond de la 
Loterie eft de L. 18450. Elle eft divifée en deux ClaÎTeâ 
& compofée de 3000. Billets. Il y aura 704; bons Lotsdani 
les deux Claflcs. Ce qui revient à un peu plus de trois BiU 
lets blancs contre un bon La Compagnie ne prélèvera que 
le 7. & demi pour cent pour fon bénéfice : Ce oui joint 
si la difpofition du Plan ci après & aux Lots considérable* 
que Ton peut efpe'rcr, rend cette Loterie très avantageufe , 
& des plus atralantes. On paiera pour chaque Billet L. 2* 
i f ou Demi Ecuneuf, dans la première ClatTe, & L. 4. if. 
eu un Ecu neuf, dans la féconde, Mrf. BOURGEOIS, dis 
Petit Confeil, FONCIER, ancien Maître des Clés , & PER. 
ROT du Grand Confeil commenceront à distribuer des Bil
lets le 20. dn courant Mois de Décembre, & continueront 
jufques au 31, Mai fuivant. On poura s'adreiTer à eux,en' 
leur écrivant franco. La 1ère. Clafle fe tirera publiquement 
le 401e Juin prochain, & la 2me. fix fe m aines après à lu 
M ai fon de Ville; dans la Chambre du Confeil , en préfen-
ce de Monfieur GAUDOT, Conseiller d'Etat & Prévôt des 
Marchands, de deux AflefTeurs de la Juftice de cette ville, 
hommes par Monfieur le MAIRE , des Directeurs établis par la 
Compagnie 8cc. Ceux qui n'auront pas fait le deuxième 
paiement au 10. Juillet perdront leurs Billets; mais pour la 
facilité des Interefles, il leur fera libre de faire les deux 
à la fois. On donnera après chaque Tirage des Liftes impri* 
tnées des Lots gagnans, & on les paiera <ft% qu'elles au-* 
font tté rendues publiques. 



t. CLASSE» 
gooo. Billets à 4 1 . f. L. 6150. 

t . Prix de L. 300. 
I 200. 
1 100. 
2 . 50. IOO. 
3 40. 120. 

i l . 30- 330. 
j 6 . 20. 320. 
30 . 12. 360. 
45 . 8. 3<So-
90 . 4» 3O0. 

200 P«x. L. 2550. 
Lefquels rentrent à la 2«ie 
Clafle en paîant 4. L. 2. i. 

BALANCE. 
Recette de la 1. Cl. L. C>f$o. 
Recette de la 2. Claffe, 12500 

L. i»4>°-
Débours, 
t . Cl. L. 2550.-1 

I 18450-
* c i . 15900. y 

3000 

[I. 

. R . 

CLASSE. 
à4.L. 2. f. L. 12360. 

1. Prix de L 
1. 
1. 
2 . 500. 
2. 300. 
2. 200. 
4. 100. 
6. 80. 
Si je. 

14. 40 . 
40 . 30. 
59. £Ô. 
So. 15. 
120. 12. 
160. 9. 

1. pr. le 1er. forti bl: 
I. pour leder.forti b 
1. pour le Billet 
avant le gros Lot. 
1. pr. le Billet fort 
apiès le gros Lot. 

3000. 
1500. 
1000. 
1000. 

6 0 0 . 
400 . 
400 . 
4«d. 
400. 
560* 

120a. 
1180. 
1200. 
1440. 
1440. 

«e. 25. 
lanc 25 

blanc 
*5-

blanc 
2 * . 

594. Prix. L. 1590a 

T A B L E. 

fcouw Hift. & Pol. Allema
gne. 3. 

Sologne. 15. 
Ruffie 19. 
France. 21. 
Grande Bretagne. 27. 
Extrait d'une Lettre de Bel

grade 28. 
Mort du Duc de Modène. 32. 
lettre fur l'Acad. de Cor-

tone &c. 33. 
tïifcours fur la diverfité des 

Caractères. 60. 
JLC Spectateur Siiiife. 73. 

Stances à Mr. De Voltaire. 8g; 
Eglogue. 91 . 
Epigrammes. p2. 
GlofTaire Alleman de VTa-

chter. 93. 
Fagnani Jus Canonicum 95. 
Tempe Helvetica. gg. 
Hiftoire Chinoife. 104. 
Lettre de Lidie riqtienet. 123. 
Vers fur la Difpute de» Pi-

lumes Mercurielles 124. 
Triolets à Melle. Julie P. 125. 
Logogriphes. 127. 
Loterie de NeûchateL 127. 


